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BULLETIN DU JOUR
Sur les instances du pré-

sident de la République,
M. Bourgeois a de nouveau
accepté la mission de cons-
tituer un cabinet.

Une convention a été con-
clue entre la France et l'An-
gleterre, au sujet des terri-
toires du Niger.

L'abdication du roi de
Grèce est démentie.

Le ministère Tricoupis est
démissionnaire.

Il est inexact que les Ita-
liens aient éprouvé un échec
près de Kassala.

Des missionnaires fran-
çais ont été expulsés de
l'Erythrée, sous prétexte de
menées contre l'influence
italienne dans ce pays.

Une grave rébellion a
éclaté à Méquinez contre le
sultan du Maroc.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

L'argent a beaucoup baissé ! L'ar-

gent baisse tous les jours de. valeur !

Ce métal n'a pas, comme le métal

or, la fixité de valeur voulue pour

faire une bonne monnaie I

Voilà des affirmations qui se trou-

vent dans toutes les bouches; voilà

un axiome répété par tout le monde

comme une vérité indiscutable !

Eh bien ! ces affirmations sont

inexactes ! cet axiome est une erreur !

Cette vérité un mensonge !

On peut dire : L'argent a baissé de

valeur par rapport à l'or!

Mais il est aussi vrai de dire : L'or

a haussé de valeur par rapport à

l'argent !

Quel est celui des deux métaux

dont la valeur n'a pas varié ? Quel

est celui dont la valeur est restée fixe?

Quand on mesure la valeur d'un

lingot d'argent, avec l'unité de me-

sure qui s'appelle l'étalon d'or, com-

me en Europe et aux Etals-Unis, on

trouve que la mesure c'est-à-dire la

Valeur du métal argent a diminué de

plus de moitié par rapport à l'or ;

on est par conséquent autorisé à

dire:

La valeur de l'argent a beaucoup

varié par rapport à l'or.

Mais dans les pays monométallistes

argent quand on mesure la valeur du

lingot d'or avec l'unité de mesure

qui s'appelle : l'étalon d'argent, on

trouve que la mesure c'est-à-dire la

val' ur du métal or a doublé; on est

donc autorisé à dire que la valeur du

métal or a beaucoup varié par rap-

port à l'argent.

Quel est celui des deux métaux

dont la valeur est restée fixe ? Au-

cun !

Quel est celui dont la valeur a le

plus varié? Autant l'un que l'autre.

Il en sera toujours ainsi tant que

vous les mesurerez l'un par l'autre.

Si vous voulez savoir quel est celui

desdeux qui aleplusvarié, ilvousfaut

prendre un terme de comparaison en

dehors deux, le choisir aussi fixe,

que possible et leur variation par

rapport à ce terme vous édifiera sur

ia question;

Mais, quel terme choisir ?

La quantité de blé nécessaire à

assurer l'existence d'un homme pen-

dant un temps donné est toujours la
mô mc; un hectolitre de blé donne

toujours satisfaction à la même som-
J
He de besoins; il représente donc

ouj ours à peu près la même valeur.

Eh bien! l'hectolitre de blé valait

autrefois environ 20 francs d'or, il ne

^aut actuellement guère que 10 francs
a or.

En d'autres termes, si vous mettiez
uans ]e p

]ateau d'une Dai ance un h ec.

loutre de blé, pour lui faire équilibre

yallait autrefois mettre dans l'autre

Pia eau un lingot d'or du poids d'un
]ouis d'or.
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jours un lingot d'argent de 100 gram-

mes pour maintenir l'équilibre, car un

lingot d'argent de 100 grammes ne

vaut plus que 10 francs d'or.

La valeur de l'argent par rapport

au blé est donc restée la même.

La valeur de l'argent est donc res-

tée fixe par rapport au blé.

Mais si, au heu de prendre pour

terme de comparaison une seule mar-

chandise, le blé, vous prenez l'en-

semble des principales marchandises,

vous arrivez au môme résultat ; ce qui

a une signification beaucoup plus net-

te encore.

Les statistiques anglaises les plus

précises constatent en effet que la va-

leur des 45 marchandises les plus im-

portantes a baissé depuis vingt ans,

d'environ 45 0/0. ( Valeur exprimée

en or bien entendu.)

Il en résulte évidemment que si la

valeur de l'argent exprimée en or a,

elle aussi , comme celle des marchan-

dises, diminué d'environ 5o 0/0, la va-

leur de ces/[5 marchandises exprimée

en argent n'a pas sensiblement va-

rié VA

C'est-à-dire que la valeur de l'ar-

gent exprimée en marchandises est

restée fixe !!!

Il est donc de toute évidence que

des deux métaux monétaires c'est

l'argent dont la valeur est restée le

plus semblable à elle-même, celle qui

a le moins varié.

Si la qualité maîtresse du métal qui

convient pour faire la monnaie est

une grande fixité de valeur, c'est

l'argent qui, mieux que l'or, la pos-

sède.

Pourquoi donc ne plus l'employer

comme étalon, pourquoi la proscrire?

C'est là une erreur funeste, fatale à

tous ceux qui ont cessé de le mon-

nayer !

La situation économique de tous

les pays monométallistes argent est

prospère. Ils ont conservé à l'argent

son ancienne valeur ; leurs produits

agricoles, leurs marchandises de toute

nature ont conservé la même valeur

qu'autrefois, ils ne souffrent pas com-

me nous d'une crise de dépréciation

générale.

Nous, au contraire, pays monomé-

tallistes or qui avons proscrit l'argent,

chez qui Y or a doublé de valeur, qui

devons donner pour nous en procu-

rer la même quantité, une somme de

travail ou d'efforts double, une quan-

tité de produits agricoles double de

celle qu'il fallait donner autrefois,

nous voyons nos prix de revient

payés en or doubler, et les prix de

vente de toutes nos marchandises di-

minuer de moitié !

Quoi de surprenant si nous tom-

bons de chute en chute, si les ruines

s'accumulent, si notre prospérité s'en

va, si nos finances périclitent ! Hà-

tons-nous donc de réhabiliter l'argent

si nous voulons éviter une irrémédia-

ble déchéance.

Ed. Fougeirol.

Lettre Parisienne
Taris, 21 janvier.

GUiSiNE MfSTÉRIELLE. — ENTRE LA CHÈVRE ET LE
CHOU. — L'IMPOT SUR LE REVENU. - UN ENFANT

PEU VIABLE.

Il paraît que la concentration n'est pas

un article de vente courante ; M. Bour-

geois en est réduit à s'en faire une de

pièces et de morceaux qu'il ajuste en-

semble comme il peut.

Pour autrement parler, il fait en ce

moment œuvre de pharmacien, ayant à

confectionner une potion, dans laquelle

il s'agit de combiner des substances

hétérogènes et dont le mélange s'opère

difficilement. Dans la potion du phar-

macien Bourgeois, il entre en parti-

culier une substance toxique, connue

dans la pharmacopée politique sous le

nom de socialismus amarus, et pro-

venant des forêts de pays sauvages. Il

est nécessaire d'en mettre une petite

close dans la potion, pour la faire avaler

au malade ; mais si on en mettait trop

on le ferait mourir.

M. Bourgeois a dû piocher à lond la

dosimétrie pour fondre un peu de radi-

calisme, un peu de progressisme et un

peu de socialisme en un sirop qui ne

fasse pas faire la grimace aux parlemen-

taires du centre, On dit qu'il y est ar-

rivé. C'est d'un habile homme.

Le député de la- Marne accepte l'am-

nistie. Peut-être décpuvrira-t-il chez M.

Mirman un cas de myopie qui permettra

de le renvoyer de la caserne. Cela est

pour plaire aux socialistes. Par contre,

il n'accepte l'impôt sur le revenu que

virtuellement ; c'est-à-dire qu'il l'accepte

sans l'appliquer, ce qui constitue un vé-

ritable tour de force parlementaire.

Le nœud de la question ministérielle,

c'est l'impôt sur le revenu.

Les progressistes, les radicaux et les

socialistes l'exigent ; les centres n'en

veulent à aucun prix, et, sans le con-

cours des centres, le ministère n'a pas

de majorité. Alors M. Bourgeois donne

un portefeuille à M. Cavaignac et un à

M. Doumer, qui avait proposé l'impôt

sur le revenu, et un autre à M. Poin-

I caré qui l'a combattu ; ce qui fait que

l'impôt sur le revenu est dans le pro-

gramme sans y être. M. Bourgeois a

explique à M. Poincaré qu'il faut faire

voter le budget préparé par lui, car il y

va de l'intérêt général. Pour le budget

prochain, on fera état de l'impôt sur le

revenu. M. Poincaré a sans doute reflé-

chi que, d'ici à ce que nous en soyons au

budget de 1896, « le roi, l'âne ou lui »,

comme dit l'apologue, n'y seront plus,

et il a consenti à l'aire partie d'un cabi-

net dont le programme a été combattu

par lui il y a six mois.

Il est évident que tout cela est illogi-

que et nous mène à une combinaison

qui ne peut être longuement viable.

Si les partis veulent être sages, ils

fermeront les yeux sur ces anom alics pour

en finir avec les douzièmes. La crise se-

rait ainsi ajournée à l'été. S'ils ne sont

pas sages, je doute que le cabinet Bour-

gois aboutisse à de bons résultats.

Ce n'est pas que l'impôt sur le revenu

soit mauvais en lui-même. Peut-être ne

partagez-vous pas cet avis; mais, du

moment que nous le voyons appliqué

sans encombre en Angleterre avec lin-

come-tax, en Allemagne avec le classen-

stei/er, en Italie avec la richesse mobile,

il n'y a pas de motif pour qu'il soit

dangereux en France. Mais il faudrait

que les modérés eussent l'habileté de

s'emparer eux-mêmes de cette partie du

programme pour l'appliquer en dehors

de l'influence des socialistes.

C'est ce qu'on ne fera pas.

L'esprit français répugne à tout ce

qui ressemble à une inquisition sur les

personnes. C'est pour lui question

d'amour-propre autant que de méfiance.

D'autre part, l'impôt sur le revenu at-

teindrait des personnalités des plus in-

fluentes en politique. Je doute donc

beaucoup, si M. Bourgeois laisse entre-

voir l'impôt sur le revenu pour l'année

prochaine, qu'on lui accorde une trêve ;

une bataille se livrera aussitôt là-dessus.

Aussi, pour mettre M. Poincaré dans

une fausse position, vous verrez que,

dès les premiers jours, on lui sortira le

discours qu'il a prononcé contre la pro-

position de M. Cavaignac, qui siégera à

ses côtés sur le banc des ministres. Ce

sera un coup de théâtre original.

On peut donc douter que le cabinet

Bourgeois vive longuement.

S'il vit, il sera mis en demeure de se

lancer dans le jacobinisme à outrance ;

s'il tombe, nous verrons recommencer

la campagne des violences qui ont mis 1

la France en danger il y a huit jours.

Les socialistes ne désarment pas ; ils le

disent ouvertement : ou l'on acceptera

leur programme, ou ils démoliront tout,

comme ils ont démoli M. Casimir-

Perier.

Cette législature nous l'éserve encore

bien des surprises.

UN PARISIEN.

Celte lettre était expédiée de Paris lorsque
se sont produites les divergences de vues qui
ont fait échouer la première combinaison
Bourgeois. Nous la publions cependant telle
que nous l'avons reçue, car elle nous paraît
exposer très clairement les difficultés qui en-
travent, dans les circonstances présentes, la
constitution d'un ministère de concentration.

(N. D. L. H.).

SïrîiCu fëlëpfluiiip

{De nos rédacteurs spéciaux)

NOUVELLE ACCEPTATION DE M. BOURGEOIS
Paris, 3 heures 35.

A l'instant même, la présidence de la
République fait communiquer aux journaux
la note suivante :

M. Léon Bourgeois s'est rendu à

2 heures auprès du président de la

République, qui lui a fait savoir qu'en

présence des déclarations concordan-

tes de MM. Poincaré et Cavaignac,

desquelles il ressort que les négocia-

tions antérieures n'avaient pu aboutir

pour une raison d'ordre purement

fiscale, il le priait de nouveau de

constituer un Cabinet.

Devant cette insistance du prési-

dent de la République. M. Léon

Bourgeois a fait connaître qu'il ne

croyait pas pouvoir décliner cette

nouvelle mission.
Paris, 4 heures.

La note de la présidence de la Bépu-

bliquc, que nous venons de vous télé-

graphier, n'a surpris personne.

Hier soir, tout le monde était con-

vaincu que M. Léon Bourgeois serait

rappelé aujourd'hui à l'Elysée, lui seul

étant désigné pour former un cabinet,

de l'avis de tous, même de ses adver-

saires.

On sait pourquoi les premiers efforts

de M. Léon Bourgeois ont échoué ; il

voulait garder avec lui plusieurs colla-

borateurs de M. Dupuy et faire de la

concentration impossible, MM. Cavai-

gnac et Poincaré étaient la pierre

d'achoppement ; ils
1
 disparaîtront dans

la combinaison nouvelle.

Si M. Bourgeois accepte de nouveau

la tâche de former le ministère, c'est

qu'il voit devant lui un autre chemin et

qu'il va changer de tactique. De son

côté, le président de la République a dû,

donner de nouvelles instructions à son

mandataire, qui doit avoir, ceUe fois-ci,

carte blanche ou à peu près.

M. Léon Bourgeois a quitté l'Elysée à

3 h. /îo.

MÉCONTENTEMENT DES MODÉRÉS
Paris, 4 heures 20.

Le Parti modéré et le Centre sont très

mécontents.

Les députés de ces groupes déclarent

ouvertement que M. Bourgeois les a

joués.

« Il a essayé de former un cabinet de

concentration, disent-ils, mais il a agi de

manière à ne pas aboutir et son premier

échec lui permettra maintenant de for-

mer un cabinet entièrement radical s'il

le veut. Mais nous ne sommes pas du-

pes et nous agirons en conséquence. »

Voilà donc l'opposition qui se dessine

déjà contre le futur ininistèreBourgeois,

même avant sa formation.

M. BRISSON ET M. BOURGEOIS
Paris, 4 heures oa.

Les incidents que vient de traverser

la combinaison Bourgeois, démolie hier

et reprise aujourd'hui, ont été naturel-

lement l'objet de toutes les conversa-

tions dans le monde politique.

On raconte que M. Bourgeois, après

avoir rendu son tablier à M. Félix

Faure, est allô hier dans la soirée faire

connaître quelle avait été sa conduite à

M. Brisson et a voulu lui expliquer

pour quels motifs il avait décliné la mis-

sion de reformer un cabinet, mais le

président de la Chambre l'aurait inter-

rompu dès les premiers mots en lui di-

sant : « Si je m'appelais Bourgeois et

s'il eût été question depuis aussi long-

temps de moi pour la reformation d'un

ministère de concentration et que je

n'eusse rien fait, je n'oserais pas, à la

rentrée de la Chambre, m'asseoir à mon

banc! »

Ce langage énergique aurait vivement

impressionné M. Bourgeois qui, pendant

toute la soirée d'hier et une partie de la

matinée d'aujourd'hui, s'est vu assez

maltraité par ses amis qui lui ont rendu

visite en masse.

On peut dire que ceux-ci avaient pré-

paré le terrain pour que M .Bourgeois re-

vînt sur sa décision dans l'entrevue qu'il

a eue avec M. Félix Faure.

LES COLLABORATEURS DE M. BOURGEOIS
Paris, 6 heures

M. Bourgeois a passé son après-midi

tout entier chez lui, où successivement

il a conféré avec MM. Sarrien, Cavai-

gnac, Lockroy, Cochery, Léveillé, de

Verninac, Combes et Doumer.

A six heures, M. Cavaignac est re-

venu pour la seconde fois chez M. Bour-

geois A ce moment, l'accord semblait

déjà fait entre les membres du futur

cabinet, mais l'attribution des divers

portefeuilles était toutefois réservée pour

la conférence qui aura lieu ce soir à neuf

heures, chez M. Bourgeois

On fait courir le bruit que deux mem-

bres du cabinet démissionnaire, MM.

Hanotaux et Delcassé, recevraient l'offre

de conserver leurs portefeuilles.

Voici, en résumé, les indications les

plus vraisemblables sur l'attribution des

portefeuilles :

M. Bourgeois aurait, dit-on, obtenu

pour le portefeuille des finances, le con-

cours de M. Peytral, qui n'a pas cru

pouvoir, par un refus, laisser avorter la

combinaison à la réussite de laquelle le

parti avancé lui semble intéressé.

M. Bourgeois a mandé aussi M. Co-

chery, rapporteur général du budget ;

mais est-ce pour lui offrir un portefeuille.

Et n'a-t-on pas intérêt à voir M. Co-

chery rester au poste de combat — au

duel il se trouve ?
On nomme enfin outre MM. Delcassé

et Hanotaux, MM. Doumer et Sarrien,

députés, et Combes, sénateur, comme

devant prêter leur concours à M. Bour-

geois et l'on désigne M. Sarrien comme,

garde des sceaux.

M- PEYTRAL
Paris, 6 heures 35.

M. Peytral vient de déclarer dans les

couloirs de la Chambre qu'il se consi-

dérait, ainsi que MM. Poincaré, Cavai-

gnac et Barthou, lié par la note commu-

niquée hier à la presse et dans laquelle

il était dit « que ces messieurs se reti-

raient pour laisser à M. Bourgeois sa

liberté d'action, estimant qu'il s'enten-

drait plus facilement avec des hommes

moins directement engagés clans les dis-

cussions financières. » En conséquence

M. Peytral estime qu'il ne peut faire

partie du cabinet Bourgeois, ni lui, ni

les autres rédacteurs de la note.

Dans ces conditions, les [listes en cir-

culation, dans lesquelles se trouvent les

noms de MM. Peytral et Cavaignac sont

inexactes.

Peut-être sera-t-on mieux fixé après la

réunion annoncée pour ce soir.

BRUITS DE COMPLICATIONS
Paris, 7 heures.

Voilà que vers sept heures le cabinet,

dont on donnait déjà une liste que cer-

tains prétendaient presque officielle sem-

ble se désagréger.

On apprend, coup sur coup, que M.

Peytral, M. Sarrien et M. Maurice Lebon

auraient refusé les portefeuilles que leur

offrait M. Bourgeois.

Ces deux nouvelles jettent un certain

désarroi. Les radicaux eux-mêmes dis-

cutent assez tumultueusement.

. Cependant il est certain que le cabi-

net est toujours en formation et on per-

siste à penser qu'il aboutira dès ce

soir.

UNE LISTE
Paris, 9 heures 45.

- A sept heures et demie, on annonce

que M. Sarrien accepte, ainsi que M.

Maurice Lehoa. Si cette iiuormation est

exacte, la liste suivante, que l'on fait

circuler, aurait un caractère sérieux :- :

MM. Bourgeois. — Intérieur et prési-

dence;

Hanotaux. — Affaires étrangères;

Georges Cochery. — Finances;

Sarrien. — Justice et cultes ;

Cavaignac ('?). — Guerre;

Lockroy. — Marine ;

i Doumer. — Commerce;

Terrier. — Travaux publics ;

Combes. — Instruction publique;

De Verninac. — Agriculture ;

Maurice Lebon. — Colonies.

Du reste, la réunion qui aura lieu à

neuf heures, ce soir, chez M. Bourgeois,

sera décisive et il semble probable que

le ministère en sortira définitivement

constitué.

LE MESSAGE PRÉSIDENTIEL ET LA
DÉCLARATION MINISTÉRIELLE- L'AMNISTIE

Paris, 8 heures
A moins d'incident, toutà fait imprévu

le succès de la combinaison Bourgeois

paraît maintenant assuré et l'on pense

même que le nouveau cabinet pourra

se représenter jeudi devant les cham-

bres avec le message présidentiel et sa

déclaration.

Dans son message, M. Félix Faure se

bornera sans nul doute à développer les

idées qu'il a exprimées le soir de son

élection, en recevant les félicitations

des membres du congrès.

M. Félix Faure insistera, dit-on, par-

ticulièrement sur le rôle que la cons-

titution assigne au chef du pouvoir

exécutif et répétera qu'il se considère

non comme le représentant de telle ou

telle fraction de la majorité républi-

caine, mais comme l'arbitre des partis.

Il exprimera en outre l'espoir qu'une

ère d'apaisement et de concorde datera

du jour de son élévation à la première

magistrature de l'Etat.

Quant à la déclaration ministérielle,

elle indiquera en termes rapides le pro-

gramme de concentration républicaine

que M. Bourgeois à déjà développé à

plusieurs reprises à la tribune de la

Chambre ; elle énumôrera ensuite les

principales questions sur lesquelles une

majorité républicaine peut s'affirmer,

les réformes que la Chambre actuelle

peut faire aboutir, et elle demandera au

Parlement de voter le plus tôt possible

le budget de 1895, quitte à réserver poul-

ie budget suivant la solution complète

de la grosse question de l'impôt sur le

revenu.

On assure, en outre, que le nouveau

cabinet, aussitôt la déclaration lue, dé-

posera sur le bureau de la Chambre

une proposition d'amnistie partielle et

en demandera la discussion immédiate.

Ce débat tiendrait lieu d'une inter-

pellation sur la politique générale

et le vote qui le terminerait fournirait

à la majorité l'occasion de donner au

nouveau ministère un premier témoi-

gnage de confiance.

 I  |$III1I'W M .

-£L L'ÉLYSÉIHÎ

Paris, 22 janvier.
L'installation du nouveau Président

C'est aujourd'hui que M. Félix Faure
s'installe définitivement à l'Elysée.

Il a conservé tous les gens de service de
M. Casimir-Pericr, y compris le fameux pi-
queur Montjarret.

M. Faure a acheté à M. Casimir-Perier les
huit très beaux chevaux qui avaient été ac-
quis par ce dernier lors de son élection.

Les Parisiens pourront donc encore admi-
rer les magnifiques attelages qui tirent sen-
sation le jour du Grand-Prix.

M. Faure. qui est un excellent cavalier,
aura, de plus, un neuvième cheval spé-
cialement affeclé à ses promenades du ma-
tin.

Dans la journée d'hier, le président, suivi
de M m0 et M 1'0 Faure, a visité, sous la con-
duite de M. de Gourlet, les appartements
privés, qui se trouvent, comme on le sait,
au premier étage de l'aile en retour sur la
rue de l'Elys e.

Ils comprennent douze pièces, qui varient
d'affectation selon les propriétaires.

Pour le moment, l'installation existante
sera conservée.

Le président a demandé qu'on installe l'é-
clairage électrique, qui n'existe jusqu'ici
que dans les salons de réception.

Peut-être d'autres transformations se fe-
ront-elles dans l'avenir.

11 est question de reconstruire la salle
des Fêtes, de démolir la marquise de la
cour d'honneur, qui alourdit et masque la
façade du palais, ainsi que celle du jardin,
toutes constructions élevées sous la prési-
dence de M. Carnot.

Félicitations
L'ambassadeur d'Angleterre a remis cet

après-midi, à trois heures, une lettre auto '

f
i'apUc de la reine d'Angleterre félicitant
I. Flix Faure de son élévation à la prési-

dence de la République.
L'ambassadeur d'Autriche-Hongrie a fait

une démarche en vue d'apporter à M. Félix
Faure les félicitations verbales de l'empe-
reur.

La Maison Faure et Cie

Le Figaro dit que la maison Félix Faure
et Cie, qui fonctionnait au Havre, se trans-
forme à partir de demain, par suite de
la nomination comme président de la Ré-
publique du député de la Seine-Inférieure.

Elle change de raison sociale, et doréna-
vant ce sera la maison Bcrgerault et Cre-
mer.

M. Cremer est le cousin de M. Félix
Faure. Quant à M. Bergerault. c'est un des
plus anciens employés : il est dans la mai-
son depuis vingt-sept ans.

M. Félix Faure en Italie
D'après une dépêche de Rome, le nou-

veau président de la République française
n'est pas un inconnu dans le monde polili-

i que italien. L'année dernière, au printemps,
i il a traversé Rome, de retour du Caire où

1 il avait passé une partie de l'hiver. Le

marquis Ginori, député italien, qui avait
connu M. Félix Faure à Paris, donna un dî-
ner en son honneur. Les convives étaient
Ercsquc tous des députés ou des. sénateurs,

c nouveau président fut l'objet de vives
maifestations de sympathie ;. il s'en montra
très touché et déclara qu'il emportait nn
très bon souvenir de Rome, qu'il avait déjà,
visitée du reste à l'époque où M. Marjani
était ambassadeur.

Autour du Parlement
Paris, aa janvier.

UN INCIDENT
Le groupe vilicolc de la Chambre des dé-

putés a adopté l'ordre du jour suivant :

Le groupe regrette les paroles prononcées
par le président du Sénat à l'occasion de la
mort de M. Griffe, sénateur de l'Hérault.

Il adresse respectueusement ses plus vives
condoléances à la famille du défenseur si dé-
voué de la viticulture, et lève la séance en si-
gne de deuil.

Voici les parolesde M.Ghallc.mcl-Lacour,,
qui ont provoqué cet ordre du jour :

On le vit un jour, il y a deux ans — tant la
passion est puissante pour égarer les esprits —
lui, l'ancien magistrat, le défenseur de la loi,
le défenseur scrupuleux de la Constitution,
perdant de vue une de ces dispositions les
plus graves, oublier la nécessité de respecter
scrupuleusement les droits cie la Chambre
pour imposer le respect des nôtres, déposer,
au sujet de la limitation du degré alcoolique
des vins, une proposition qui . n'était autre
chose qu'une loi de finances et que leprésident
dut refuser d'accepter.

LE SERVICE MILITAIRE ET LE PARLEMENT

La commission chargée d'examiner les
propositions de loi de MM. Maxime Le-
comte et Joseph Favre sur les obligations
militaires des membres du Parlement, a
nommé M. Le Royer, président, * et M. Del-
lestable, secrétaire.

Les commissaires ont rendu compte des
opinions émises dans leurs bureaux : huit
commissaires sont favorables à la proposi-
tion Fabre, qui comporte le service mili-
taire ponr les membres du Parlement; le
neuvième commissaire, M. Maxime Le-
comte, auteur d'une proposition contraire,
était absent.

 .a. — •

LES SCANDALES
LES CHEMINS DE FER DU SUD

Paris, 22 janvier.

On lit dans le Petit Journal :

Les seuls coupables, ce ne sont pas ceux
seulement qui sont sous les verrous, mais
d'autres qui jusqu'ici n'ont pas été inquiétés.
Différentes personnes, qui ont été en relation
avec les administrateurs des Chemins de fer
du Sud et qui connaissent le. rôle joué par
ceux-ci, ont été ' interrogées hier par M
Cornac.

LA SOCIÉTÉ NIÇOISE
Paris, 22 janvier.

Ce malin M. Bernard, commissaire aux
délégations judiciaires, a sur mandat de M.
Brossard-Marcillac, juge d'instruction, pro-
cédé à l'arrestation d'un nommé D...

Cette arrestation a été motivée par la
découverte d'un grand nombre de traites
portant sa signature parmi les papiers sai-
sis à la Société Niçoise des Transports ma-
ritimes,

11 se pourrait que cette arrestation ne fut
pas maintenue après l'interrogatoire.

M. Bernard est encore porteur de trois
mandats d'amener, mais on croit que les
personnes visées sont en fuite.

LE SUICIDE DE RAOUL TOCHÉ
Paris, 22 janvier.

M. Espinasse qui a été, comme on le
sait, chargé d'instruire contre le nommé'
Tamin, dit de la Tour, l'agent d'affaires dont
le nom a été prononcé à propos du suicide :
de M. Raoul Toché, va confronter cet incul-
pé avec M. Ernest Blum, le collaborateur
assidu de Toché.

LES AFFAIRES DE G1IANTAGE
Paris, 22 janvier.

M. Doppfer a entendu aujourd'hui MM.-
Trocard, Hefller et Emile Fcrrier.

11 a reçu ensuite à titre de témoignage la
déposition de M. Alassèuïydéputé du Loi-
ret, et dont Portails fut le conclurent.

JJAJJQUIUUU Siu iildudjjdAudl
Paris, 22 janvier.

LA RATION DES TROUPES
Le ministre de la guerre a arrêté ainsi

qu'il suit la composition de la ration jour-
nalière des troupes appelées à faire partie
de la division expéditionnaire de Madagas-
car :

Pain, 700 grammes; sel, ao grammes; su-
cre. 35; café vert, 24; riz, haricots, légumes
divers, 100; viande fi-aîche, 5oo; vin, 1,40;
tafia, 0,04; thé, 0,00,4; graisse de saindoux,
o,o3.

Il sera substitué au vin, en cas d'impos-
sibilité, une boisson hygiénique,

Uue Convention anglo-française
Paris, 22 janvier.

Hier a été signé au ministère des affaires
étrangères, par MM. Benoit et Ilaussmann,
au nom de la France, et M VI. . P'iilts et
Trowe, au nom de l'Angleterre, un arran-
gement fixant définitivement la ligne de
démarcation des possessions françaises et
britanniques au Nord et à l'Est de Sierra-
Leone.

La France obtient la possession complè-
te du bassin du Haut-Niger.

Elle garde le poste d'Erirankoro ; elle
conserve la roule qui, passant par Ouelia,
Lucenia, Oulaï. etc. relie nos postes du
littoral à ceux de l'intérieur et au Fouta-
Djalou.

lîn outre, la ligne qui, aux termes de
l'arrangement conclu entre la France et la
République de Libéria, détermine vers le
nord et vers l'ouest la frontière de ce der-
nier Etat, est reconnue par l'Angleterre.

Les commissaires se sont en même temps
mis d'accord sur les dispositions destinées

là régler les relations commerciales sur la
1 frontière terrestre, entre la colonie britau-



I M«r«'«di 23 Janvier! 895 • LkNUU y HA U U¥U£<j  _^rm___mmp)^y_^^ ^
gggjsaaagsi^^sgaaaiSteNiiaaaaBi lin n» i mi HiWiiJhtw^iw>iit»HaiJ«ia>"iwMMeaw

nique de Sienu-Leône et les possessions
françaises «.voisinantes.

La conclusion de cet accord n'aurait pas
seulement pour résultat d'empêcher le re-
tour d'incidents comme lo regrettable con-
flit do Warina, .

Elle démontre que, malgré les difficultés
inhérentes aux rivalités territoriales en
Afrique, l'étude attentive et de bonne foi,'
faite sur lo terrain, permet d'aboutir ù. des
ententes qui ne peuvent que contribuer
aux progrès de la civilisation dans le con-

tinent africain. .... .

DtLINITÂmDE 11Miiœ
Monaco, 22 janvier.

A la suite du déplacement de deux bor-
nes à la frontière monégasque, une com-
mission fut nommée pour rétablir les déli-
mitations de cette froftttore. Après une vi-
site SOT les iicux. les délégués se sont faci-
lement entendus. Puisse-t-il en être de
même pour la délimitation de la frontière
li'aiico-jlalienne ! .. 

La commission, se composait : pour là
France, de MM. Moussard, secrétaire géné-
ral de la préfecture ; Boilvin. commandant »
dû génie, et Fouquel, ingénieur des Ponts
et Chaussées ; pour la Principauté de îdo-
naco. de MM. Dugîié de Mac-Carlly. secré-
taire général' du gouvernement; Caslaldi
Comte, maire de Monaco, et Coppella, ar-
chitecte.
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INFORM ATIONS
Paris, 22 janvier.

M. Casimir-Perier

La Libre Parole annonce, ce malin, que
le vrai motif do la démission de. M. Casi-
mir-Perier ne serait autre que son prochain
divorce.

Cette nouvelle est dénuée de tout fonde-
ment.

ht. Lépiua

L'état de santé de M. Lépine, préfet de
police, ne s'est pas modifié. M. Lépine ne
pourra reprendre l'exercice de ses fonc-
tions avant plusieurs jours.

M. Ressmann
On écrit de Rome que M. Ressmann, an-

cien ambassadeur «l'Italie en France, a l'in-
tention de demander sa retraite et d'aller
s'établir ù Paris. Vil a été particulièrement
touché des témoignages de sympathie qu'il
a reçus de la presse française à. l'occasion
de son rappel imprévu.

Le roi de Serbie en France

Une dépêche do Belgrade annonce que
le roi Alexandre partira vendredi prochain
pour Paris. - -

Après un court séjour auprès do son
père, lo roi Milan, qui se trouve momenta-
nément à Paris, le, roi Alexandre se rendra
à Biarritz, pour faire une visite, à sa mère.
Le voyage du roi Alexandre durera trois
semaines environ.

A L'ÉTRANGEB
LE SÉRUM ANTIDIPHTÉRIQUE EN RUSSIE
Saint-Pétersbourg, 22 jrnvier. — L'im-

portation en Russie du sérum antidiphté-
rique des docteurs Roux et Be' ring vient
d'être autorisée par une circulaire du dé-
partement des douanes.

LES ANARCHISTES DE LIÈGE
Liège, a a janvier. — Le juge d'instruc-

tion, on déposant hier dans le procès des
anarc'-istos, a révélé que Jagokoloky, le
faux baron Stenberg, avait eu réellement
des rapports avec plusieurs autorités russes
à l'étranger, ce qui tendrait à accréditer la
légende qui le représente comme un es-
pion

OANS LA RÉPUBLIQUE ARGENTINE
Buenos-Arres, as janvier. — La démis-

sion do M. Luis Saëns Pcna, président de
la République, est annoncée comme cer-
taine et imminente.

ENTREVUE PRINCIËRE
Berlin, 22 janvier. — Il est question,

pour la fin d'avril, d'une entrevue prineiôre
à Darmstadt, à laquello assisteraient la
reine d'Angleterre, l'empereur' et l'impéra-
trice de Russie, l'empereur et l'impératrice
d'Allemagne, le duc de Cobourg. l'impéra-
triceFrédéric, le duc et la duchesse de,
Cumberland.

DÉSORDRES UNIVERSITAIRES
Naples. 23 janvier. — De bruyants dé-

sordres ont éclaté à l'Université, les étu-
diants demandent une session extraordi-
naire d'examens que le ministre refuse
d'accorder.

Si l'agitation se prolonge, l'université
sera formée.

A.TJ BIAROG
Paris, 22 janvier

On reçoit do,s nouvelles assez inquiétan-
tes de l'état politique de la ville de Mcqui-
nez, une des capitales du Maroc, et dos
régions environnantes.

il paraîtrait que. le gouverneur de Mequi-
nez ferait preuve d'un esprit d'indiscipline
des plus prononcés et favoriserait même la
révolte ; il aurait poussé les tribus de
Querouan, des Zcmmours et des Beni-Me-
quinez à entrer en lutte ouverte contre
l autorité gouvernementale.

il faudrait redouter les plus grands pé-
rils pour lo trône Schérilïien.

LES ITAUEHS'EN ABYSSpE
Paris, 22 janvier.

La Politique coloniale publiait hier une
dépêche du Cairo annonçant qu'un corps
indigène, commandé par des officiers ita-
liens, avait été complètement exterminé
aux environs de Kassala et que cette ville
était menacée par les derviches,

Celle nouvelle à sensation est démentie
par le télégramme suivant :

Rome, 22 janvier.

On mande de Massouah, a la date d'aujour-
d'hui, que le ras ftianguscia s'est réfugi dans
le Tatubieh avec quelques fidèles. ! a complète
dissolution < o ses forces est confirmée. le
clergé de la ville de Saint-Axoum et la popu-
lation d'Adouci ont envoyé au général Bara-
tieri des (lipulalions. le calme étant complè-
tement rétabli à Kassala, le général Baratieri
va congédier la milice mobile et renvoyer les
hommes dans leurs garnisons respectives.

EXPLOSATEUHS FRANÇAIS EXPULSÉS

Si l'on en croit une dépêche de Rome,
parvenue hier à Paris, le gouvernement
italien aurait autorisé le général Baratieri à
expulser, des territoires de l'Erythrée, les
pères lazaristes «l'origine française.

D'après VEsercito. l'un des organes les
plus gallophobcs de tonte la presse ita-
lienne, celle mesure aurait été prise à la
suite de la découverte, dans le camp du
ras Mangascia, d'importants papiers éta-
blissant les menées de certains Français
contre l'influence italienne. Le commandant
en chef auraitacquis Là certitude qu'un ca-
pitaine français, qui réside à l'a cour do
Choaet pousse Ménélik à déclarer la guerre
à l'Erythrée aurait pris part à l'expédi- I
tiondc Mangascia.

Comme on le voit, les organes de M. |
'Çgfepi as nênlir^iA ucaas ©ccasioa d'ezci- J

ter contre nous l'opinion du peuple italien.
Chaque jour amène, un nouveau redou-.

blcment .d'insinuations malveillantes et de
provocations qui, du reste* produisent en
Franco, un oifet diamétralement opposé; a.
celui qu'on semble rechercher et nous lais-
sent parfaitement calmea»
, __ 1 «S^> !  —'

Athènes, 22 janvier.

La séance d'hier do la Chambre, était im-
patiemment, attendue, car il était douteux
que la majorité pût atteindre le quorum. A
8 heures, celui-ci put être constaté sans le
concours de l'opposition. L'a séance a été
levée immédiatement.

Dans les milieux officiels on affirme éner-
giquement que la nouvelle de l'abdication
du roi est absolument fantaisiste.

Lu tranquillité est. comploté. Les manifes-
tations politiques des derniers jours ne
sont que la répétition des procédés habi-
tuels de l'opposition.

Paris, 22 janvier.

Le New- York- Herald reçoit de son cor-
respondant de Berlin, nue dépêche, disant

, que l'impératrice Frédéric a reçu dés
'nouvelles peu rassurantes d'Athènes; et

qi»c le bruit de l'abdication du roi Georges
continue à courir malgré les 'démentis
officiels.

Athènes, 22 janvier.

Le ministère Triconpis est démission-

naire.
Ce malin, M. Tricôupis, président du

conseil, s'est rendu au palais royal et a

entretenu le roi d'un incident soulevé

par la présence, très discutée, du prince-

héritier, qui est commandant du corps

d'armée d'Athènes, aux meetings de di-

manche, et a présenté au souverain des

observations à ce sujet. On sait que ces

meetings avaient pour objet do protester

contre les nouveaux impôts.

Le roi n'ayant pas fait un accueil fa-

vorable aux" observations de M. Tri-

côupis, le président du conseil a offert

. au souverain la démission du minis-

tère.
La démission du cabinet a produit

la panique à la Bourse.

On croit qu'un cabinet, sans couleur

politîcfne-, sîra formé, pour dissoudre la

Chambre.
 1 .irrrrrt'fr rnwiw™ i

Grave situation. — Violants incidents.
— Bagarres sanglantes

New-York, 22 janvier.

I La situation ; est toujours gttjve,, Plu-
|: sieurs voilures ont pu circuler hier sous fa

protection de la police; mais quelques-unes
ont été attaquées par les grévistes, et leurs
conducteurs ont été blessés.

Une bagarre s'ost produite entre la mi-
lice et les grévistes ; ces derniers ont élé
dispersés ; quelques miliciens ont été Mes-
ses. Un grand nombre de femmes et d'en-
fants ont été foulés: aux pieds, et quel-
ques-uns ont même rç<u des coups de
baïonnette,

Les abords des dépôts du quartier Est de
New-York sont protégés par quatre pièces
de canon.

j Les manifestants, au nombre de 20,000,
ont voulu attaquer hier une voi'u 'O au mo-
ment ou elle se mettait en marche. ; un dé-
tachement de la milice a été envoyé a. soa
secours, et une bagarre sanglante s'est en-
gagée. Les grévistes ont été obligés de re-
culer. On ne connaît pas le nombre des
tués et des blesses;

Les éc'-eviiis do Brooklyn ont adopté une
résolution .stipulant que tout étranger qui

: désire s'embaucher dans les tramways doit
résider depuis quatre mois dans le Comté.
Si cette résolution reçoit la signature du
maire, les Compagnies seront très embar-
rassées ; car, en présence de la grève, elles
ont fait venir des hommes du dehors.

— _oaœsjgggÊKBB—  '

ÉCHOS ET NOUVELLES
Expulsion d'un aaarchisle

La police de sûreté do C'-alon-sur-Saône
a procédé à l'arrestation d'un nommé Val-'

. lays, employé comme correcteur au jour-
nal conservateur, le Courrier de Saône-et-
Loire.

Cet individu a été reconduit :\ la frontière
belge, sa patrie. C'est un anarchiste dan-

i gcrciix.

Grande cause, petit "effet

Le jour même où M. Casimir-Perier ré-
signait ses hautes fonctions, deux gendar-
mes de Sauveterre (Basses-Pyrénées) ar-
rêtaient pour vagabondage un ouvrier ter-
rassier nomade. Nicolas Armand, origiuai-
ro de Belleville (Rhône).

Armand refusa énergiquenient d'aller à
pied jusqu'à la prison, il lui fallait absolu-
ment une voiture.

— Votre sa... c... de Casimir, qui a. qua-
rante millions, peut bien me payer un fia-
cre, déclarait il aux doux pandores.

Ce grand seigneur allait comparaître de-
vant le tribunal correctionnel d'Orl'ez j
pour offenses à la personne du président
de la République, quand le tribunal s'aper-
çut qu'à l'heure où Nicolas Armand tenait
son petit discours aux gendarmes, M. Ca-
simir-Perier était déjà démissionnaire.

L'outrage au chef de l'Etat disparaissait
et dès lors, Nicolas Armand a été simple-
ment condamné à 2 mois de prison pour
vagabondage.

Les neveux de Dreyfus

L'ex-capitainc Dreyfus a trois neveux,
dont l'un, qui préparait son admission à
l'Ecole polytechnique dans un l>cée de Pa-

' ris, a dû interrompre ses éludes.
Les deux autres, Charles et René, fai-

saient l'un sa philosophie, l'autre sa rhéto-
rique au lycée de Belfort.

Le premier a quitté sa classe à la nou-
velle de l'arrestation de son oncle ; il n'y a
plus reparu.

Le second, après une absence d'une
quinzaine de jours, était revenu au lycée à
la fin des vacances du Nouvel an ; sur l'or-
dre du proviseur, il vient de quitter défini-
tivement l'établissement.

U BBHHMPÂJ5" BM ALBSRIE
Ûn procès monstre. — Le bandit Areski

en cour d'assises

Alger, 22 janvier,

Après plusieurs remises, c'est définitive-
ment demain mercredi, ai janvier, que
commenceront, devant la cour d'assises
d'Alger, les débats du procès connu sous
le uom d'affaire Areski.

LE Bfi«DiT!S!!HE ALGÉRIEN

Les débats vont nous dévoiler l'histoire
du banditisme en Algérie — histoire cu-
rieuse a. plus d'un litre.

C,est dans la Kabylio q1vA.res.l5i et con-
sorts ont commis leurs cri mos. c'est dans ce
pays seul que régnait le banditisme, fit en-
core uniquement dans les trois communes
'd'A'Zï.cfroun, Azazga ou Maul-Sebaou e-l
Souminam.

• ~os communes sont situées dans un pays
très tourmenté, très boisé, coupé par «ne
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série de hautes montagnes dont la chaîne
principale est le Djurjura.

Dans ces montagnes vit une population
nombreuse et active OiY malheureusement
les h unes de famille à famille sont fré-
quentes et fort vivaces. C'est à une de ces
haines qu'est due en grande partie la sérié
de crimes dont on poursuit on ce moment
la répression.

UNE VENDETTA ARABE
Depuis longtemps, deux familles kabiles.

riches et puissantes, les Abdoun et les
Achabou, vivaient en mésintelligence. En
1882. un des Achabou", Si-Mo'amcd-Sed-
dik, fut tué a. Port-Gueydon. Les Achabou
accusèrent aussitôt les Abdoun de ce meur-
tre ; un procès fut instruit, deux des
Abdoun, Abmcd-oii-Saïd-ou-Abdoun et
Mohamed-ou-El-Adj-oii-Abdoun, furent tra-
duits en cour d'assises et condamnés à
mort.

Le président de la République usa de
son droit de grâce et commua la peine en
celle des travaux forcés à perpétuité.

Les Abdoun furent donc envoyés à
Cayenive.

Au bout de quelque temps, l'un d'eux,
• Ahmed-ou-.Saïd-ou-Abdoun — surnommé la
Grande-Moustache — parvint à. s'échapper.
Après diverses péripéties. Abdoun débar-
que à l'isthme de Panama, travaille au per-

i cernent du canal et économise une somme
de 600 francs ; de Panama il se rend à
Coste-Porte, où. il tombe malade, et lui,
évadé de Cayenne, se réclame alors de na-
tionalité française, et notre consul le fait
admettre à l'hôpital. Abdoun se rétablit et
s'embarque à bord d'un bateau anglais qui
le conduit jusqu'à Gibraltar. De Gibraltar,
passe au Maroc, traverse à pied l'a pro-
vince d'Oran, une grande partie de celle
d'Alger, et arrive enlin en Kabylie.

Pendant deux années, il vécut caché dans
les forêts de l'aingout et d'Akfadou, sans
pouvoir assouvir sa vengeance. Entre
temps, son cousin. EI-Bachir-Abdomn, à la
suite d'une tentative d'assassinat, et un
nommé Djebara, échappé de Cayenne,
avaient pris eux aussi la forêt.

Un jour les trois bandits réunis se pos-
tent, à lrseur-ou-Zaghar, sur le passage de
Si-Mpl amed-Areski-ou-Âchabou. qui avait
dénoncé les Abdou lors du meurtre de Port-
Gueydon, el le tuent.

Le second des Abdoun condamnés, Moha-
med-ou-El-IIadj-ou-Abdoun, qui n'avait pu
faire de Cayenne en même temps que son
cousin, parvint aussi à s'échapper et à ren-
trer en Kabylie.

La bande des Abdoun se composait donc
alors de quatre bandits : nous sommes en

1889.

LES EXPLOITS D'ARESKI
A celte époque, Areski-el-Bachir-ou-Ali

n'avait pas encore fait parler de lui comme
bandit, ; mais il était soupçonné d'être l'au-
teur de plusieurs vols. L'ainin de son vil-
lage, Saïd-ou-Aldi, 'cherchait à le prendre
sur le ;fait. Areski le tua — 14 août 1890.

Le successeur de Saïd-ou-Akli, l'ainin El-
lîadj-Ali-ou-Mohamed-Saïd eut le 'même
sort que son prédécesseur — 3o octobre
i8t)o.

Le iG juillet 1892, Saïd-Aoudia, amein de
Bouini. tombait également sous les coups
d'Areski.

Ce dernier crime a été commis par Areshi
seul, mais depuis quelques jours déj\ sa
bande avait fusionné avec celle d'Ab-

, doun.
Le i3 juin 1892, les deux bandes réunies

allèrent se poster au col de Tizi-Mezouagh
où devaient passer trois membres de la fa-
mille des Achabou qui se rendaient au
marché d'Aff'rib.

Qand ces "indigènes arrivèrent au col, ils
furent accueillis par une vivo fusillade qui
les blessa tous trois ; l'un d'eux — Molia-
med-Saïd-Ben-Ali l'était plus grièvement
que ses compagnons et il lut achevé
parles bandits; les deux autres réussirent
à s'échapper.

EXPÉDITION A.HAIN ARfi&ÉE
Nous arrivons maintenant à l'affaire la

plus étonnante de cette série de crimes.
El Bac!ùr-ou- Abdoun,. comme Areski, in

fiigeait des amendes aux indigènes de_ di-
verses communes — amendes qui étaient
régulièrement payées.

En allant à labarourt toucher le montant
d'une de ses amendes. El-Bachir tomba

! dans un guet-apens et fut tué.
• Les Abdoun soupçonnèrent Mohamed-

Amokranct divers autres d'être les auteurs
de ce meurtre et ils résolurent d'en tirer
vengeance.

Les bandes d'Areski et d'Abdoun s'adjoi-
gnent celles des Behi-Flik et des Beni-llas-
saine, et les bandits, au nombre d'une qua-
rantaine, se dirigent sur le village de Ta-
barourt, sous la conduite d'un nommé
Ahmed-ben-Messaoud. qui devait leur in-
diquer la maison d'Amokran.

Ici se place l'incident typique des bandits
se rendant le soir même de l'expédition
c!;ez le garde forestier de Boukroub, Boil-
lon, se faisant servir par lui du café, de
l'absinthe, et le prévenant, au moment du
départ, qu'ils se rendent à Tabarourt.

Le garde forestier n'ignorait pas dans
quel but. Ils étaient d'ailleurs dans d'excel-
lents termes avec les bandits, les gardes

» forestiers. « Je n'ai jamais eu à me plaindre
i des bandits, disait l'un d'eux ; onse saluait

en passant ; voilà tout » (sic).
. Mais Messaoud avait une vengeance par-

ticulière à exercer, et au lieu d'indiquer,
l'habitation d'Amokran, il fait mettre le feu
à celle de son ennemi personnel, Mohatued-

. ou-Saïd-on-Andjun.
Celui-ci sort de son gourbi et il tombe

aussitôt frappé à mort ; sa fille se précipite
vers lui ; une balle la renverse auprès du
corps de son père.

Les bandits se rendirent ensuite au villa-
ge d'Hindou, où ils attendirent les notables
de Tabarourt, qu'ils savaient devoir être
convoqués chez le juge de paix pour dépo-
ser sur l'affaire.

Ceux-ci arrivèrent, en effet, le surlende-
main ; à la vue des bandits, ils se réfugient
dans une mosquée qui se trouve proche ;
malgré la sainteté du lieu. A^med-ben-
Messaoud les arrache du lieu saint et tue
deux d'entre eux.

Mais, entre temps, Ahmed-ou-Saïd-ou-
Abdoun avait appris la trahison de Mes-
saoud; furieux d'avoir été trompé, il fait
fusiller Messaoud.

Encouragés par l'impunité, voulant d'au-
tre part réparer l'erreur commise à Taba-
rourt, les bandits décidèrent d'entreprendre
une seconde expédition contre ce village.

Le i3 novembre 189'j, les bandits se ren-
dent à Tabarourt, se font indiquer le champ
de Hani-ou-Naïb-Tagmount qu'ils savaient
avoir attiré El-Bachir-ou-Abdoun dans le
guet-apens relaté plus haut, s'en emparant
et le mettent à mort, ainsi qu'un autre
habitant de Tabarourt, bien innocent celui-
là.

LA CHASSE AUX BANDITS
L'opinion publique commençait às'émou"

voir dé ces crimes répétés et l'administra"
tion mit des auxiliaires à la poursuite des
bandits. Ces auxiliaires étaient des agents
indigènes qui joueront dans toutes ces re-
cherches un rôle assez loue' e.

De leur inhabileté dépendait d'ailleurs
leur sécurit ' personnelle; car ceux qui fai-
saient consciencieusement leur devoir toin-
baient sous les coups des bandits. C'est
l'affaire d'iguersafen, i5 novembre 1893, où
quatre agents fuient tués.

Ce dernier crime souleva dans toute la j
contrée une telle émotion que l'aulorilé dut
se 'décider à agir avec vigueur.
 On organisa une v ritabfc expédition; et

le préfet d'Alger, M. Lsu-oche, traça lm\ ,

même la marche à suivre, l'emplacement
des postes à iustaller, les lignes d'investis-
sement, etc. ; un véritable plan dé campa-

gne.
, La direction effective des opérations fut
conliéc au sous-préfet deTizi Ouzou, M.
Lefébure.

On réunit des' détachements de zouaves,
les administrateurs et leurs adjoints, les
auxiliaires indigènes et, vers la fin de
novembre ï8g3, commença la campa-

gne.
Celte campagne dura un mois; la capture

d'Areski la clôtura. .
Voilà, émunérés d'une façon sommaire,

les principaux exploits des bandes Areski
et Abdoun qui seront jugés demain.

Plus tard, à une autre session* viendront
les crimes commis par les Beni-Flick et les
Beni-ilassaïno.

1ES EEMEânËMTsSpDYIS DE CHAYAHHES
Paris, 22 janvier.

Le sculpteur Rodin, chargé par M. Puvis
de Chavannes de témoigner sa reconnais-
sance à tous ceux qui ont pris part à la
grande manifestation dont il a été l'objet,
nous communique la note suivante qu'il
vient de recevoir du maître :

Paris, 22 janvier.
Mon cher Rodin,

Je commence seulement à me remettre de la
profonde émotion dont m'a pénétré la f'ete de
nier.reiii et bien que j'ai été vraiment comblé,
elle se prolonge encore sous forme de lettres et
de télégrammes.

Vous comprendrez, mon cher ami, combien
je souffre de ne pouvoir répondre à chacun en
raison do ma reconnaissance pour ces élans si
spontanés et si glorieux pour moi en termes
qui me satisfassent et m'apaisent ; je ne puis
témoigner comme je Je voudrais ma gratitude
à tous ceux qui ont r pondu A votre appel, et
exprimer à cette intéressante pléiade ne poè-
tes <e que j'éprouve en feuilletant le merveil-
leux album, présent royal s'il en fût.

Comment dire à M. Victor Peter à quel
point il m'a ému par le présent de celle mé-
daille où j'ai retrouvé avec son talent si per-
sonnel le souvenir d'une œuvre de vous, qui
me touche tant; de uire à M. Michel Cazin,
consacrant à son tour la mernoire de cette ad-
mirable soirée par une médaille, chef-d'œuvre
de délicatesse et de goût.

C'est à vous mon c'er Rodiil, à vous, qui
avez trouvé dans la générosité de votre cœur
de grand artiste et d'ami l'idée de celle fêle,
que j'ai confié mon ardeur et irréalisable dé-

, sir de ne pas laisser sans remerciments le
moindre des témoignages que j'ai reçus. Mais,
comment l'aire ?

Votre tout affectionné,

Puvis DE CHAVANNES.

Nouvelles Militaires
NOS GÈHÉHAUK

La commission supérieure de classement
reprend presque tous les ans un général de
division auquel on ne croyait plus pouvoir
confier le commandement d'un corps d'ar-
mée. Le général du Bessol puis les géné-
raux d'Espeuilles et de Vaulsrrenand ont
port ' in-extremis la plume blanche .

Celte année, la commission supérieure te-
nant à rendre justice aux belles qualités
militaires d'un des meilleurs soldats de
l'infanterie, a inscrit, croyons-nous, sur la
liste d'aptitude, pour le commandement
d'un corps d'armée le gén'ral Vincendon,
O ^mandant la division de Monlauban, en

' nijme temps que les généraux Garnier des
Garrels, à Orléans, et Brault, à Nancy.

. , —<^j> 1—1 —'
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COURSES DE NICE
Nice, 22 janvier.

Aujourd'hui a eu lieu, par un temps su
perbe, et en présence de tout ce que Nice
compte, à celle époque de l'année, de nola-

; bilités sportives et mondaines, la deuxième
journée des courses.

Voici les résultats :

Prix du conseil miHvQipaL «—" 1" Bro~
chet; 2* Catson.

Grand Prix d8 Monaco. — 1", Chatil-
IQJV, 2- Olifant; 3- Quartaud.

Prix des Alpes-KSaritimes. — i", Ca-
chon; 2 - Chocolat; 3- Këân.

LA FÊTE CYCLSTEDE DEMAIN
Ce sera un véritable succès que la fête

cycliste organisée pour demain, au manège
Doué, quai Perrache, 32, par le monocy
clisle Gougel. La modicité du prix du bil-
let, un franc, permettra à do nombreuses
personnes de venir applaudir le champion
français d'équilibre, dans la magnifique
production de ses exercices. De la musique,
du chant, des courses de lenteur, par une

' équipe de brillants velocemen lyonnais,
compléteront celle fêle exclusivement cy-
cliste.

LE TOUR DU MONDE A BICYCLETTE
Miss Londonderry s'est embarquée, di-

; manche, à Marseille, sur le paquebot le
Sydney, à destination de Yokohama.

Une foule de cyclistes et la musique dès
pionniers l'ont accompagnée jusqu'au port
et lui ont souhaité bon voyage.

TOURINS-CLUB DE FRArîCE
_ Par arrêté en date du 3 janvier, le Tou-

ring-Club a été autorisé à poser un poteau
indicateur à la naissance de la descente
des Rodions (Saône-et-Loire) où plusieurs
accidents graves se sont produits, et par
arrêté en date du i5, à rendre cyclabe le
trottoir droit de la route n° 190, de Nanterre
à Chatou (Seiue-et-Oise).

 inr^uji n ! .

TIRAGES FINANCIERS
Ville de Paris. — Obligations 8 892

(5 me tirage)

Le numéro 185 904 gagne 8 00.000 fr.
Le numéro S ! 7.382 gagne 59.000 fr.
Les numéros 555.690 et 52.288 gagnent

chacun 10,000 fr.
Les trente numéros suivants gagnent

chacun 1.000 fr: .

386.2:78 35.36? 172.055 207.132 5aiî-.i3o
268.801 147.247 165.375 194.833 451.292
121.253 256.ooo 256. 6o3 370.997 109,597
3i5.2o4 324.620 477.547 504.996 23q3r
257.487 138.732 434.064 248.430 572.764
578.862 126.743 439.062 420 284 132.789

BOURSE DE LYON (SOIR)
3 0/0, 102.ro; Extérieure, 737.3; Italien.

85.25; Crédit Lvonnais, 8i6.25; Banque
Ottomane, 677.05 ; Autrichiens, 816.25 :
Nord-Espagne, io5; Saragosse, 167.50.

I ,nlîfinSfi31!A fi (Xfi^A-ikullHiiirijUL ..LUCuJC
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

- Aujourd'hui, mercredi, ?3 janvier i8q5.
23

9
 jour de l'année. Soleil; lever. 7 h. 44;

çouc er, ^ h. fa. Lune : dernier quartier le
17 ; nouvelle lé 26.

Hier, temps pUivtéux. Dans l'après-midi,-
quelques flocous de neige sont tombés.

Les basses pressions se propagent vers la
Méditerranée où le baromètre baisse (Nice
y53

mn
) tandis qu'il monte sur la France et

les Iles Britanniques oh la hausse est de
JÔ^"" depuis 2/} heures. Les vents quittent.
{es ré£iQi}$ £ud çt rallient le Word par l

l'Ouest ; il tombe actuellement une pluie
glacée mêlée de neige et la température de

l'air est en baisse m/.rt'rfe. . .
Hier mâtin, vers dix heures, le thermo-

mètre marquait -j- 5', 5 au Monl-\ erdnn,
-f 6 à St GeniS et ~f- 7 dû Parc ; a J heu-
res de l'après-midi, on avait seulement 2»
de froid au Mont-Verduri, + 1 de chaud a

St-Genis et 4- 2 au Parc.
Hier, à Lron : hauteur barométrique a

6 heures du soi/S j6o'"l m. Pluie depuis

2â heures, i mlm5. . .
températures extrêmes : à l'ombre mini-

mum^- 3°o. maximum. -\- j°o; à l'air libre
minimum + o'o, maximum, -f- j uo.

Prévision : Temps froid pluie ou neige.

L'éîection du I er arrondissement

Le comité radical et le comité de l'Union
des républicains radicaux du 1° arrondis-
sement nous communiquent la note sui-

vante :

Les comités se sont réunis en séance plé-
nière, le lundi 21 courant, pour entendre le
citoyen Cuilluumou, au sujet de la candidc'i-
lUre qui lui avait <'t ' offerte.

Les citovens présents,, faisant appel à tout
son dévouement' pour accepter lé programme
radical el progressiste qui lui était soumis,
ont enfin décidé, après échange ,.de vues, le
citoyen Guillaumou à le défendre devant le
Parlement.

Après un brillant discours du candidat, ren-
dant liommai.c à 1K mémoire du regretté Bur-
deau, à la politique duquel il s'est toujours
associé et dont il veut rester le continuateur,
les comités, à l'unanimité, ont acclamé sa can-
didature.

Le secrétaire: P. BIZKT.

Réunion obligatoire des adhérents le samedi
2G janvier, à 9 heures du soir, place Croix-Pa-
quet.

Nomination militaire

M. Démange, capitaine au 10e régiment
de cuirassiers, est nommé capitainec-om-
mandant au même régiment.

Prix Montyon

L'Académie des sciences, dans 1'altribu-
tion du prix Montyon, décerné en 1894
aux auteurs des publications les plus re-
marquables sur la physiologie expérimen-
tale, vient d'accorder une mention honora-
ble avec prime de 5oo francs à M. Louis
Blanc, répétiteur à l'Ecole vétérinaire de
Vaise, pour ses travaux sur le ver à soie.

Bureau de bienfaisance
II a été versé à la caisse du receveur du

Bureau de bienfaisance pour les pauvres de
Vaise : Don de la Compagnie du gaz de
Vaise, pour être employé en charbon : 2,5o
francs.

La Tutéiaire. des Brotteaux
Nous avons annoncé hier que celte .

société donnerait le 3 février an grand
. Théâtre, un concert-conférence.

Nous apprenons aujourd'hui que pour
: celte première partie du programme, la
société s'est acquis le concours d'artistes
de valeur, de nos scènes mun'cipales, tels
queMm8S Fiérens, Mar.v-Bôyer "; MM. Duc,
Vérin, Delvoye, Tonnérieu, Garay, Riuuc-
ciui.

Bal de la Préfecture
La saison des bals officiels est ouverte

 :

voici qu'après celui des officiers, dont le
succès s'unnonce d'jà comme colossal,
nous apprenons pour le 9 février celui de la
Préfecture.

On a souvent reproché à ce dernier d'être
trop ouvert. Nous croyons savoir que cette
année, M. et M rao Rivaud, quoique désireux
de conserver à celte réception son caractère
démocratique, ont l'intention de restreindre
considérablement le nombre de leursin vités.

Le bal, ne pourra qu'y gagner en ÔJlat.

Gonférsnsa des avocats stagiaires
Dans sa dernière séance hebdomadaire,

la Conférence des avocals stagiaires a dis-
cuté la question suivante :

Un inculpé en matière correctionnelle est
condamné par défaut sans avoir été placé sous
le coup d'aucun mandat d'arrêt ou do dépôt.

Par suite de son absence, le jugement est si-
gnifié régulièrement suivant le cas, à domicile

' ou au parquet. A.u bout d'un certain temps il
est arrêté et il forme opposition. Le condamné
devra-t-il être maintenu en étai d'arrestation et
mis à la disposition du parquet qui a l'ait pro-

. non' et" les condamnations pour qu'il soit sta-
tué sur l'opposition ?

M° Romanet soutenait l'affirmative.
Me Hauw la négative.
La Conférence, à la majorité, a adopté la

négative.

Société d'économie politique

Cette intéressante société tiendra une
séance demain soir, à 8 h. 1/4, dans lès sa-
lons Casati.

Ordre du jour : L'Orientation en écono-
mie sociale (rapporteur M. Wuarin, profes-
seur à l'Université de Genève). Admission
de nouveaux membres.

La crue

A la suite des pluies qui, depuis quelques
jours, se sont abattues sur la région. le ni-
veau du Rhône et de la Saône a sensible-
ment monté dans la journée d'hier.

L'éliage du Rhône, en particulier, accu-
sait hier une hauteur de 1 mètre sur. celui
de la veille.

Qanl à la Saône, il est permis d'espérer
que le maximum de la crue a eu lieu : les
régions supérieures ont été, en elfet, épar-
gnées par les pluies que nous subissons
ici.

Banque de France

A partir du i" février 1895. la Banque de
France ouvrira des comptes de dépôts de
fonds, sans intérêts.

Ces comptes permettront aux titulaires
de prélever au moyen de chèques toutou
partie do leur disponible.

Les formalités exigées pour l'ouverture
des diverses catégories de comptes actuel-
lement en usage sont supprimées pour les
comptes de dépôts; ils pourront êtreouverls
sur simple demande faite au directeur et
aux chefs des bureaux auxiliaires.

FAITS DU JOUR
Accident du travail. — Un ouvrier jardinier,

noinraé .lean-Haplisie Perrin, était oeiupé, hier
à tailler un platane sur le quai de Serin, lors-
qu'il tomba sur la chaussée.

Cet infortuné qui, dans sa chute, s'était griè-
vement blessé a la cuisse droite, a été trans-
porté à l'Hôtel-Dieu.

Sur la vole publique. — Un de nos conci-
toyens, M. Jean-Baptiste Giroud, demeurant
171, rue PiciTe-Corncilte, a été renversé hier,
à 7 heures du soir, par un "car-ripért faisant le
service de la rue Monocy.

M. Giroud qui portait au pied pauche de
graves contusions, a été conduit à l'hôpital o£i
il a été admis.

Tentative de suicide. - Hier matin, vers
11 heures un homme des -endait le bas-port
du ponlde taGuillolièrc (rive droite). Après
avoir pos ; son pardessus sur la berge, il s'est
précipité clans le fleuve en s'ô> riant de façon
a être entendu des passants qui traversaient
le pdiit : « Atr revoir, je pars pour IVfàrseLlle. »

Le desesp  re, qui savait na^er, descendit le
courant de leau jusqu'en face dç la rue Sainlc-

: Hélène mais saisi par le froid, il allait disivi-
raîire lorsque deux courageux Sauveteurs.
RM. Jordel, maître de platle, et François Bou-
chai-, tourneur sur n. taux, montèrent dans 
une barque cl furent assez .011 ceux nour reli-
rer sain et sauf l'im oimu. Celiiwi, au lieu ,0
leur témoigner delà reconnaissance les anos i
Iropha ,.c: la.plus, vive façon.}. « \' ous aWa

J
 du \

; 4.?»n?-?ee;M-..-i.-,lti.V0liâ_av«s%t t,9 m'ciauê-

cher de meltro fin à mes «ours T«> »„•
guillotiné. J'uimp mieux cm>#r(*£\ 5,ais .«tw5
que pins lard. » . t

 v "' ' i^csean

I e pauvre homme, qui est éitdèmmiTÎ,
teinld'alienat.onmée.talc et qui a 1» V " 3?-
manière la perséeuHon, a été coMA u£°$
p.iannacie Boisint-l, 89, rue gainle-IîéiS !*

Après avoir pris un cordial, ce mal , ,
a été amené par deux gardiens do '{»„,,'; ftl!*
commissariat do police de la (! iaCo jjUî ,' a«

M. Prieur, après- avoir établi SOn Id >!'r^'
l'a fait- conduire à l'Hôtel Dieu, ci ! ..h
admis d'urfe-enoc. ' " - -. '-1 c*é

C'estun nommé' Claude ' R'élinand ouv,-
mécanicien-ajusteur, ex-propriétaire à v-,^*
rue i e la Pyramide, Ga. " 1Sc,

II a travaillé-pendant de. longues anni'<>s
percement de l'isthme de Suez et a habité In»
temps Port-Saïd, d'où il a rapporté, des nW
Blottis Payant oceitpé, d'excellents ccrtifi,.nt

Il avait d'ailleurs eu la précaution de ni-, 5
dans la poche de son pardessus, laissé '„'.',, ,,f

bcr,«e, tous les papiers; carte d't lecteur, (.CJ?
fieats, quittances deloyer, permettant détahtià
son identité. ;.'-,' *

Après un minutieux examen médical M*y
nand sera, s'il y a Heu, interné à l'asile 5«

, Prou. Sa famille qui habite Lyon, où elle on
eupe une situation très honorable, a été cuuwL
tôt avertie.

-Scène conjugala. -^- L'a. femme" L; s.,., ng^jff
suivie par son mari, qui la mèi
couteau, est venue hier soir, ;\ dix heures u'
.i-él'u;.;,icr chez M. Daneyrolles, lïîj.ivcliyl-f,.,!,
l'ont, demeurant rue Hénri-Rolland, n,

M. Daneyrolles avant voulu faire cpie!cfti«.
observations :'i cet irascible mari, a reçu, de es

i dernier un coup rie couteau à la main ,. ,,. i
ehe... ..

Le blessé a reçu un pansement : dans rua
pharmacie voisine et ensuit! . COBIIMS
gné à son domicile.

Une heure après, Mme D... csl venue se ré-
fugier au poste avec son fils, disant qi

 inai'i Voulait lui faire un mauvais parti.
Deux gardes les ont accompagnés à leur do-

micile où ils ont trouvé le mari en éUil dM,
vresse.

A nos lecteurs

11 nous semble a propos d'appeler l'at-
lention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronc' es et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Guïacol Degonlel est véritahleiucnL
précienx pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon
bon médicamenteux calme très bien le
toux, fait disparaître l'oppression, snulug*

le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires eu y înlro--
duisant,.par inhalation, son aclioa àatisen»
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général -
Ancienne Pharmacie Lardât, place des.

i Jacobins, 1, Lyon.

j COllUPliCÂTiOMS DIVERSES '
— Enfants d'Orphès (Harmonie du IV' ar-

rondissement). — Composition du Conseil
1 d'administralion pour i8,(5 :
.'. Directeur MM. Guiflaud; sons-dire ; leur,

, Ray; président d'honneur, Eugène Duviaivl-
i Dîme; président actif, J. Thevenon ; sner Uti--

re, i. Fontaine; seerétaire-adjoinl, (J. Vciriiy ;
; trésorier,' J.- Gohrdin";- arehivisleâ, Dintiriis,
: Cuny, Paupy ; Coinmissaiues, Piottet, M;mren*-

Ferré, F'ayet; conseillers honoraires, Damirou,
i Renaud, Ivlarat. . . , . .

Mercredi 23, à 9 heures, répétition impor-
tante.

— La Caisse nailonels populaire Uos Re-
f.'aitos. — Tous les habitants prévoyants .ou

\ « inquiècne arrondissement sont invités â la'
Causerie-conférence qui aura lieu le mer-
credi 23 courant, à 8 heures du soir, salie de

i l'Harmonie, rue Juiverie 10, sur la Caisse na-
tionale populaire: Inscriptions à tout. â:e;
versements de 1 à 5 Francs ; Pension au bout

' de 20 ans, et île 10 ans passé l'âge Ue 40 ans.
Les inscriptions sont reçues tous les jours

chez Cn. Soucliier, place des Cordclicrs, 3.

— Union fraternelle des enfants <Ja Saôaé-
et-Loire.— L'assemblée générale annuelle aura

: lieu le dimanche 27 janvier, à 2 heures, an
palais St-Pierre, salle du Petit amphithéâtre.

— 1 1 -agg^»- 1 ; », .

COURRIER' MArtlTiME"
i h'Australien venant do la Nouveile-Ga>-

lédonie. a quitté Aden lundi 20 courant, à
; dix heures du soir.

— La Charente a quitté Lisbonne pour
Dakar le 21 janvier,

 Le Brésil est arrivé à - XK> le 22 jan-
. vier.

Sl-Symphorien-sur-Goise, 22 janvier.

Beaucoup de nos concitoyens sont loin de
i se douter qu'ils sont les compatriotes du

chef de l'Etat.
Le nouveau pr'sident de la République

est en effet originaire, par SU. famille, du
; département du Rhône. C'est la petite com-
| mune de Meys, du canton de St-SymphO"

rien-sur-Coise, qui a eu l'insigne lionuew
• d'être le berceau de' ses ancêtres.

Son père, né à Meys en 1810, partit, il
! l'âge de 17 ans, pour faire son tour de

France, comme ouvrier menuisier. Il arriva
à Paris presque sans ressources. Là, à force
de travail et d'économie, il parvint à
créer un petit magasin de meubles, fau-
bourg St-Ûenis.

11 s'est marié deux fois; c'est du premier
mariage que naquit, à Paris, le président
actuel.

La famille Faure compte encore, à Meys,
de nombreux membres, tous cousins ger-
mains ou assez proches de M. Félix Faure :
tels les Goutte, les O-iraud, les Kéler et les
Cuzin.

Le père de M. Félix Faure, décédé ea
1888. venait fréquemment à Meys. où il
avait conservé de très bonnes relations.
Le nouveau président n'oubliait point non
plus lo berceau de ses aïeux et ne dédai-,
gnait pas d'y venir de temps à autre, té<
moin sa dernièi'e visite il y a environ six
ans.

Dernier détail : M. Goutte possède la
photographie de M. Félix Faure, son cou-
sin germain, ainsi qu'une lellré écrite de sa
main, ces jours derniers, à. l'occasion da
nouvel an. L. D.

LES LOUPS El BOGEY ..
On écrit d'Oyonnax au Salut Public :'

Si la neige est fondue autour de Lvon.il
n'en est pas de même dans le département
de l'Ain : à O onnax, à Bélignat, etc., elle
atteint encore un mètre.

Les loups sont descendus des forêts
avoisinanles. Avant-hier, une battue d'ail-
leurs inl'ructeuse a été donnée à ces carnas-
siers par les paysans.

La surveille, plusieurs loups avaient pé-
nétré dans diverses écuries, égorgeai»
chèvres et moutons.

Hier, allant de Bélignat à Oyonnax. <»*
loup a passé à trente mètres de .m°(»
n'avant qu'un bâton à la main, je n'ai p*.
essayer si j'avais le coup de fusil plus bm'
reux que mes compatriotes.

Avis aux chasseurs lyonnais en qaciff

d'émotions et de beaux coups de fusil'

MARG1I J33 &
Cours commerciaux. — Péris, 22 janvier

-Lok.a: eonranl f.8..., -févr. t>G..., <
r
*- £

£0.25 à mars-avril SI 25 à - '
mars 52.. â &2.r>0, i mai 48.75 à,4S,. • '**"'
d'il n ce soutenue. '

Lin : courant 49.50 â -fêv. 49 2S i •••',{
inars-avril Ja.o;, à 48.75, é, de mars*;!.,..• *
48.50, 4 do mai 47,75 à iS,.'25. *l'ènda»e» sosr
ane

. Umrsi «oia?a.sii <&jÇl &t$AÎJèr. *^- ®""
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4Sf^1 *. mai ta, . •  è .. . ., - Tendance fer-

"B,S1 Havre, ~ C*/8 (cote ,. onicielle), jan-
.,JÎ' H M.6© j midi, '93.25 Tendance

V&0ÏP ÏJ '
soateauî-

i5
,0E,-yalea. — Marché aux bestiaux du _a'

/*£Ss amenés, S0O, vendus 410, renvoi 15DC
Prix nnv"S? de 150 a IGi fr. les 100 kil.,

j..ftiis d'octroi non compris..
d v »,,« amenés, 889, tous vendes.
: ï, 0^ nfX- de iîUtVlU francs les 100 kil.

Prix |J«i.>^-V ....

-^teT
1
;» «««IcHc

(
 et lente, on

ft0
 Icfflànde, do quoi se nourrit la population;

course» baisse.

SS« '';_§_ DITJE «OINT

piïi^'iYTE.iËrrs
RHONE -,

*.,. T\..:l.\o;-'gss-île-R(3ts'6!n8. — Classe rSff'4.
nifflssïclie, les conscrits de la classe iSiji.se

"nl.fèuiiis en un- grand banquet, servi au rcs-
tanMttt Ixiffgeron. - .  '

A'> heures, lés conscrits des communes de
Be!tcviile-sùi'-8aonej Ger.ié, Charentay et gt-
mienue-lles-Oiiillères venaient se joindre aux
Sires cl, dans un imposant défilé, les futurs
défenseurs 'de la pairie ont fait retentir l'echo
do leurs joyeuses chansons. '-,

Sivars. — Union instrumentale— Dimanche
dernier, à 8 heures du soir, dans la salle dii
Théâtre du canal, la société l'Union instrumen-
tale offrait son ooneert annuel à ses membres
honoraires avec le bienveillant concours de
MM. Cbapuis, du conservatoire, ténor; Billon,
comique: Moreau; baryton, de l'Harmonie Gau-
loise: Mlle Marcel, du conservatoire, et M. Po-
tin-non, pianiste-accompagnateur, qui se sont
fait applaudir par l'assistance. _ _

Les morceaux exécutés par la Société ont été
aussi très applaudis.

Nous ôevons «ne mention toule parlieuliere
à deux solistes : M. Mathieu Morsl, dans la
eavatine pour piston du Barbi".r dv Si: ville et
M. J'aillet jeune, dans un motif de Donizett
avec solo oe saxophone.

Très applaudis aussi MM. Messieuxet Memoz,
dans leur soènette-bouffe l'Amour et le Cuisi-
nier, qui a terminé le concert.

En somme, tous les spectateur,? se sont reti-
rés contents ue la charmante soirée qu'ils ve-
naient de passer. ;

— Inhumations. — Le maire de Givors donne
avis qu'il va èïre procédé à de nouvelles inhu-
mations, dans le carré n- 4, du cimetière de

En conséquence, toutes les personnes qui ont
des croix, mausolées, barrières, etc., devront
les ume eii'cvcr d ici au 20 mars prochain;
passé ce éél'ii, ces objets seront considères
comme al «ndônnéa.

— Gendarme battu. — La gendarmerie a mis
en ftat d'arrestation le nommé .T.,., demeurant
à Saint-Ghamond, qui a insulté et malt-aie,
ù la gare de Givors-Vitle, un gendarn e qui
ne voulait pas le laisser monter dans un tram
parlant pour -St-E tienne. , -, ,

J... a été conduit à Lyon et mis à, la disposi-
tion du procureur delà République,

LOIRE
Saint-Etienne. — Les planeurs d'onces. —

Un prooès-verbal a été dressé contre le nom-
mé Jean Bavle, chiffonnier, grande rue des
Capu ins, 20, pour complicité de vol par recel
de bourre de soie.

— Accident de tramway. — Ce- soir, au r-roi-
seinen' des tramways, place de la Badouillère,
im voyageur nommé Vialla, demeurant rue
de l'Eternité, desi endait du dernier wagon du
train se dirigeant sur Bellcvue, lorsque le
train inverse l'a heurté etrenvers''. M Vialla
a été blessé à la jambe gauche et au visage.

Roanne. — La grève des tisseurs. — 11 y a
eu ce malin, dans les divers ateliers de tissage,
cent rentrées, nouvelles. Cette progression
s'est continuée ce soir, mais en moindre pro-
portion.

La journée n'a été troublée par aucun inci-
dent, 

Le député Chauvière est reparti hier soir
pour Paris, emportant une supplique du co-
mité de la grève aux pouvoirs publics, dans
l'espoir que ceux-ri pourront intervenir utile-
ment dans le conflit.

Ce matin le tribunal correctionnel a prononcé
1 deux (ondamnalions pour refus de cireatalîon

et outra es à la gendarmerie.
Jean C... a injurié le capitaine de gendar-

merie. On lui ainili é dix jours de prison avec
application de la loi Bérenger,

Auguste 11... a crié aux gendarmes: Enlevez
les cognes I Ce cri lui a valu 6 jours de- prison
sans le bénéfice de la loi Bérenger.

Ce malin également, la police a verbalisé
contre un sieur F..., tisseur, rue Santet, qui
avait porté atteinte à la liberté du travail.

— Coups de couteau. — Un sieur Dupéray
Jouîmes, âgé de 26 ans, rattacheur, rue du
Creux-Granger, a pos '» une plainte à la police
œonlre un nommé Giraud, demeurant même
Sue, qui, le 20 courant, l'a frappé d'un coup de
couteau au visage au moment où il passait rue
des Moulins.

—Police correctionnelle. — Elle-Alfred Prà"
joux. lia ans. journalier ''- Roanne, a' été con-
damné à çinq'mois de paâson pour vol et fans en
écritures commerciales.

Les sieurs Baroux père et fils, se sont vu
infliger trois mois et dix jours de prison pour
vol à St-Genis-I.aval.

— Tirage an sort. — Les conscrits de Roanne
ont ouvert entre eux une souscription qui leur
permettra de faire l'acquisition d'une couronne
a déposer sur le monument des combattants de
1830-31.

RIve-tie-Gier. — Nos grévistes. — Dans la nuit
de lundi à mardi, vers minuit, dans la rue Ri-
cliarme, le gréviste Victor Gon vache, âgé de
a3 ans, ('tant en état d'ivresse, voulait empê-
cher les ouvriers do la verrerie lUcharme de
se rendre à leur travail et les injuria. Mal lui
en prit car «ne ronde de police venant a pas-

f
ser et avant 1 lé insultée aussi par ce gréviste,
il fut arrêté et procès-verbal lui fut dressé
pour ivresse, entraves à la liberté du travail
et outrages aux agents.

Ghsrlîeu. — Conseil municipal. — Lo Con-
seil municipal se n'unira dimanche prochain à
lohcuns 11 sera procédé à l'élection des dé-
légués sénatoriaux qui prendront part à l'élec-
tion sénatoriale du 3 mars prochain, pour rem-
placer M. Madiguier, décède.

ChantSon. — Singulière trouvaille. — M. Po-
îelle, cultivateur îVChandon, a trouvé dans un
Chemin une voiture renverse et attelée d'an
Mulet, Sur la voiture, se trouvaient une foule
d objets, tels que chiffons, bourre de colon,
crochet, etc., qui permettent de croire que
l attela, e appartenait à un chiffonnier. Après
aV°lr relevé le véhiiule, M. Polello l'emmena
étiez lu} e i fit | Cs démarches nécessaires pour
en retrouver le propriétaire.
«itT a"Vr,e 'Parl > 'es journaux ont raconté qu'un
,,"'"'. lll 'ly, chiiTonnier à Couleuvre, s'était
laisse voler à Roanne son attelage dont le si-
gnalement r pond à celui de Chandon.lt est
S?. "Probable que la trouvaille faite par M.
lotute appartient au chiffonnier île Coutou-

. PouIlly-sous-CharlIeu. — .S'oit des écoles. —
£"„ ,,a,nn«et des classes iS54 et 1834, au res-
Sm, 1 '.)ev 'llo > une quête faite au prolit du

»u cies écoles a produit la somme de 8 francs.

ISÈRE
Drn,?"" ê-.~ Comlc agricole. — M. Couturier,
g^pielaire, été a élu vice-président du bureau
r»M^"' U:c apicole de Vienne-Houssillon, en
-iiipiacemem do M. Crapon, < lu président.

^g^^Wean-do-Bournay. — les voleurs. —

teàis 11"'-'' ''" 2I au a2 Janv,e '' des mall'ai-
.-, n s s* sont introduits dans l'épicerie Lacroix
ion "

U
-'"av - lls onl soustrait la recette de la

, L» e ainsi 'lue divers objets.
" nenditrmerie a ouvert une enquête.

jomfî
(
?nnBy T Bixe- — Dans la nuit du ao

eiiiip*!'* " i,e r 'xc est survenue au calé Pellel,
leiin PI ^ ouvr 'ers italiens travaillant à la po-
eourufl , îeunes gens de la (ommune; des
coim,i el<! édianges. les Italiens ont lire un
taire AVi ev "' ver 8l,r M - P'etie Hat, propiic-

<> «-iiatonnny, qui n'a pas été aUri„t.

P^tei
,
,°

ir
"
c!e

- 1VSBP0- ~ I'*"- ~ Dimenriie
Par lpt1 aur" llcl< hi fête annuelle" organisée

Variés ^'' ai "," le ''KUi-cnl des divertissements j
-. «e& bals, l'ascension d'un ballon, elc.

^SSaiMe^r^ Pan iw>t àes conscrits.— La fête
"^

Ke
 Par »es|e«Bes gens de 1a classa 1894, j

f: .'."..-
qui a eu lieiî dimanche dernier, a  ens un plein

'- succès, ..• > • ' --,','-.- :
Après lo défilé dans la ville, auquel l'excel-

lente fanfare do Trévoux, toujours dévouée
quand il s'agit de patriotisme, avait prêté son
gracieux coin ours les- cons'.rits ayant à leur
tète M. Philippe Gayot, consprit lui-même do
4o ans, se sont rendus à l'hôtel de l'Europe. où.
le banquet était servi.

A l'appel des jeunes, les classes de 183/5, ?8^4
el niême 1834 avaient réppni u, el l'on pouvait
voir parmi les convives, trois vétérans do 80
ans qui n'étaient pas les derniers à entretenir
l'entrain el la gaité pendant toute la durée du
repas. . .   . .

An dessert, M. Gayot, président, prononce
une patriotique allocution. .

Plusieurs conscrits prennent ensuite la pa-
role, notamment MM. Vinièrc, Allamcreery. .%

M. Jéanniii, au nom de la presse, remercia
dé 'cm- amabilité le président et lo comité
d'organisation.

Lés toasts temiitv'-s, la parole est donnée aux
chanteurs et aux monologuistes : nous cite-
rons MM. Perret, Berciiet, ï'raiat, Brun? Josso,
D.elaigue, Combe. ISay, Itcboitl et A Umot.

Un bal très animé à terminé. cette fêle.

— Chemin de fer de Marlieu à Chatillon. —
Nous apprenons de source certaine que la Corn-*
pa«*ie de Marlieu à Clialillon vient d'être aç-
quiso pour le, prix modique de cent mille
francs par un groupe de Huit à dix Giialillon-
nais, parmi lesquels MM, Edouard, maire de

. CUatjllon, Dugas, elc.
 ; mi-n-r^i—1 '

U^E 1TB1ÊUEJIE IIFOLÉOIi IE"

Un journal qui se f u'ilic à Porto-Alcgro
(Brésil), 'prétond avoir eu sons les yeux
une lettre adressée par Napoléon l sr à une
vieille dame du nom d'Amélie Bonehamps,

\ décodée dans cette ville le 10 décembre de
/ l'aniiée dernière, à l'âgo de cent un ans.

• Celle vénérable femme,, morte pauvre et
oubliée, portait, de, son vivant, la ; lettre
soigneuscnient enfermée dans un médail-
lon attaché au cou. Or, personne no soup-
çonnait l'existence de ce l autographe, dont
voici là tencir :

« Adieu, Amélie, qui sait ? Peut-être pour
toujours ! Tu ne m'as vu qu'une fois au mi-
lieu de ma chute, au moment où mon armée
s'endormait de l'éternel somnieil dans les
champs de giàce do Russie.

«Ton cœur's'esl ému. de mon nialhoar,
ce malheur que tu m'as fait oublier dans un
moment, de tendresse et d'amour, sacri-
fiant, toi-même, ton propre bonheur pour
adoucir mon désespoir. Si je réussis à sau-
ver mon trône, je me souviendrai de toi,
qui as eu pitié de. Gésar :vaincu.

« Un baiser sur ton front et adieu.
«1812,

« NAPOLÉON. »

H résulte de ce document que Napoléon,
au retour de Russie, a dû nouer une intri-
gue fugitive avec, une jeune fille, qui' n'est
autre que la centenaire de Porto-Alègre".

, __ __.—^. :—^_...._

11 vient de se passer, presque simultané-
ment, dans deux pays bien divers, tant au
point de vue du caractère que des mœurs,
un fait vraiment extraordinaire, dont les
philosophes et les moralistes de cette fin de
siècle pourraient tirer des conclusions
tou.t-à fait curieuses et inattendues.

Tout dernièreinent, une très jolio jeune
veuve a eu la piquante idée de se mettre en
loterie. Ceci se passe en Autriche ou, pour
mieux préciser, en Hongrie.

Avec l'autorisation du ministre des finan-
ces — s'il vous plaît — elle a émis 500.000
billets d'un florin chacun.

L'heureux gagnant épousera la jolie Hon-
groise, qui gardera comme dot un tiers des
joo.000 florins.

Le second tiers reviendra au fiancé et le
troisième — car une loterie doit avoir sa
moralité — sera donné aux pauvres.

Jusqu'ici, les tickets se sont enlevés aveo
une rapidité do bon- augure et tout_ fait
prévoir que la jeune héroïne de loterie ne ;
restera pas longtemps Veuve.

L'autre exemple vient d'Amérique, le
pays des innovations les plus audacieuses.

il s'agit, cette fois, d'un jeune homme
dont l'aventure a tourné au roman.

Dans le prospectus qui avait été distri-
bué par les soins d'un grand journal tran-
satlantique, le « gros lot » était présenté
comme âgé de vingt-cinq ans, blond, d'une
santé robuste et detournure distinguée.

Il n'était pas sans fortune, ainsi que l'ai-
mable Hongroise dé tout à l'heure, il ne
possédait que 2.000 dollars de rente, ce qui
est maigre pour un Yankee.

Le journal qui lançait l'affaire dut décu-
pler son tirage ; d'un bout à. l'autre des
Etats-Unis, les billets se vëhdaicnt comme
du pain, faisaient prime; en quelques jours
toutes les jeunes et vieilles misses eurent
acheté un ticket de mariage.

Par malheur, ce fut précisément un des
plus vieux numéros qui gagna. Cinquante-
trois ans pour une femme, c'est beaucoup
surtout quand lo parti qui se présente n'en
a que vingt-cinq! La gagnante hésita et
finalement repassa son billet a, une jeune
amie, moyennant une prime de cinquante
dollars.

Mais c'est ici que l'histoire se corse. La
jeune fille, qui habitait dans le Far-West,
dut faire un voyage de près de ^-000 kilo-
mètres pour réclamer son mari. Et lors-
qu'elle arriva au terme do ses fatigues,
quelle ne fut pas sa stupeur de se trouver
nez à nez avec « epn propre frère » dont
elle était sans nouvelles depuis de longs
mois ! Ce dénouement en coup de théâtre,
les journaux viennent de nous l'apprendre
en ajoutant que la pauvre miss est malade
de dépit.

Avouez que ces deux histoires, absolu-
ment authentiques-, sont bien instructives,
et qu'elles jettent une nouvelle lumière sur
un coin des mœurs de notre société mo-
derne.

> ; —.J««aLàggj|j^gEaa— "

RECORDS EXCENTRIQUES
L'homme-éerevlsse

Quel autre nom conviendrait mieux au
sportsman original qui vient do faire, en
marchant à reculons, le voyage d'Anvers à
Bruxelles ?

M. Milo — ainsi se nomme le coureur à
reculons — après s'être entraîné pendant
.quelques heures. est parti do Bruxelles ven-
dredi à 2 h. 4o de l'après-midi.

Il est arrivé à. Conlieh, époumonant ceux
qui le suivaient à pied, à 4 h. 5o ; des vé-
locipédisles aussi lui ont fait escorte.

Samedi, à 8 h. 20 du malin, il quittait
Conlieh pour arriver à Malines à 11 heures,
après un repos de /Jo minutes, à Wal'iem.

A 1 b. 55, .Vîilo se remettait en route, bon
dissant en arrière toujours, et parvenait à
4 h. 10 à Vilvordc.

Celte double étape l'avait fatigue ainsi
que ses contrôleurs, marchant eux, en
avant.

La vitesse de cet étrange promeneur est
de six kilomètres au moins à l'heure.

Milo est parti de 'Vilvordc. dimanche à
TT h, du matin, et est arrivé, aux ponts de
Laeken à 1 h.

Après un arrêt d'une heure un quart il
s'esi dirigé vers la ville et, un peu avant
trois heures entrait, h reculons toujours,
dans une brasserie de la rue du Midi,escorté
d'une foule nombreuse.

Mais si lo coureur ;\ reculons élait en
bonne santé, il lui a fallu quelque temps
.pour s' 1 abiluer a «lier et venir connue au-
paravant ; .H a du se soutenir aux tables
pour retrouves1 le pas normal ; si avait l'e

vertige E i

Concours, d'inscmhfe
En matie.ro de records bizarres, en voîôî

un qui nous semble dépasser tous les pré- ,
cédents connus :

11 s'agit d'un concours d'insomnie qui
s'est ouvert dernièrement à Newoastle (An-
gleterre).

Les concurrents se présentèrent au nom-
bre de douze, et l'épreuve eut lieu en pu-
blie.

Au bout de quatre fois vingt-quatre heu-
res, onze des concurrents avaient renoncé à
la lutte.

Seul un laarin nommé Wolwardc tenait
bon, Il resta, par amour-propre, sept jours
et sept nuits sans fermer l'œil, el gagna la
somme assez forte, qui 'constituait l'enjeu ;
mais il est en proie, depuis, à une excitation
nerveuse intense, et l'on craint qu'il ne de-
vienne fou.

Noire intéressant feuilleton Méprisé

du Cœur tirant à sa fin, le

NOUVEAU LYON
commencera incessamment la publica

Lion d'un roman de même ordre, où nos

lectrices reiroiweront les situations'

dramatiefues et les qualités de style et

(faraaiyss passiooneSie qui ont fait

auprès d'elles lo succès de l'œuvre

 d'Arnous-Rk'ière.

A bientôt'des indications plus précises

ï sur notre

\ BOURSE DU BOULEVARD
; 3 0/0, 102. o5 ; Extérieure, 73 3;8 ; Por-
: tugais, 25 ; Banque ottomane, 678.43 ; Rio,

3;5 ; de Beers, 494-*7 \ Robinson, 136.2S ;
Reinfontein, 28.75 ; Langlaagtc, m, 25.

ffermèrd Heure
Paris, 22 janvier.

Convocation d'électeurs
L'Officiel de demain publiera :
i" Un décret conxoqiwnl lo collège

électoral de là Loire le 10 mnrs pour'
èliio un sénateur en remplacement de
M. AudiiTred, démissionnaire;

2° Un décret convoquant le collège
électoral' de St-Marcellm (Isère/, le
17 février, ponv élire un député, en
remplacement de M. Saint-Homme,
sénateur. ;, ,. ,

^lii Grèce
':'-'-,,; Athènes, 23 janvier.

Une manifestation populaire a eu
lieu sous les fenêtres de M. Delyannis.
Celui-ci s'est montré au balcon et a dé-
claré que la crise actuelle était le salut
du pays; il a terminé par le eri de :
« Vive le Boi ! »

L'ordre n'a pas été troublé.
La Chambre s'est ajournée jusqu'à

la fin de la crise.
On croit à un cabinet présidé par

l'amiral Canaris.
 1 J3yiii»i»iii

(De nos rédacteurs spéciaux)

Paris, aa janvier.

On espérait que la crise serait com-

plètement terminée ce soir; cet espoir a

été déçu. M. Bourgeois a continué ses

négociations; il les continuera encore de-

main matin.

Le bruit avait couru que le futur pré-

sident du conseil devait se rendre ce

soir à l'Elysée pour rendre compte à

M.Félix Faure de l'état des pourpar-

lers. Il n'en a rien été et, lorsque vers

onze heures, le Président de la Répu-

blique a appris que M. Bourgeois ne de-

manderait à être reçu par lui que de-

main, il est rentré clans ses apparte-

ments particuliers.

CHEZ M. BOURGEOIS
La seule conférence qui ait eu lieu

s'est passée, comme nous l'avons annon-

cé, au domicile particulier de M. Bour-

geois, 10, rue Pierre-Charron ; elle s'est

prolongée jusqu'à 11 heures.

Y ont assisté, outre M. Bourgeois,

MM. Lockroy, Cavaignac. Georges Co-

chery, de Verninac et Combes ; ces der-

niers sont même restés plus tard à cau-

ser avec le futur président du Conseil.
Leur adhésion peut êlre considérée

comme Certaine, ainsi que celle de M.

Hanotaux. 11 est, en outre, très probable

que M. Doumer fera partie de la combi-

naison. Des offres ont été également fai-

tes à M. Lé veillé, professeur à la Fa-

culté de droit de Paris, pour le porte-

feuille, de la justice, mais son accepta-

tion n'est pas certaine.

Quant à MM. bar-rien et Peytral, ils

semblent résolus définitivement à ne pas

entrer dans le nouveau cabinet ; le pre-

mier pour des raisons de santé, le se-

cond pour des raisons politiques.

L'ÂTTRIBUTiCM DES PORTEFEUILLES
, L'attribution des portefeuilles n'es*

encore ni complète, ni définitive.

11 est bien certain que M. Bourgeois

prendra l'intérieur; M. de- Verninac,

l'agriculture; M. Hanotaux, les affaires

étrangères; M. Combes, l'instruction

publique. Mais la question du ministère

des finances n'est pas encore tranchée ;

M. Cavaignac pourrait aller à la guerre,
comme M. Cochery et vice versa.

Quant à M. Lockroy, il nous a déclaré

qu'il ne savait pas encore quel porte-
feuille lui serait attribué.

Cependant, M. Bourgeois paraît con-

vaincu que les dernières difficultés se-

ront aplanies demain dans la matinée et

qu'il pourra se rendre demain, vers deux

heures, à l'Elysée, présenter au prési-

dent de la République une liste ministé-

rielle qui pourrait bien êlre celle-ci.:

MM.\:
t

Bon a-geois. — Intérieur et présidence.

Hanotaux..— Affaires étrangères.
Cavaïegnae. — Guerre.

Csches-y. — Finances.

Loekroy. — Marine.

Combes. — Instruction publique.
LéveiSIé. — Justice.

Doumer. — Travaux publics.
Terrier1. — Commerce.

Deloassé (ou Trarieux). — Colonies.

De Vermnae. — Agriculture,

On nous, communique la note sui-

vante qui résume les indications que

«aus avons données sur la crise :

HOTE OFFICIEUSE .',....
M. Bourgeois à poursuivit pendant

toute la tournée, les négociations en
vue de la combinaison ministérielle
qu'il a accepté de former.

Il a successivement coniere avec
MM. Cavaignac, Lockroy, Combes, de
Verninac, 'Cochery, Hanotaux.

Aucune attribution de portefemllo
n'est encore arrêtée.

Les pourparlers de M. Bourgeois
continueront demain.

JE_,:E2

BDTOB PrtjMent te la RépiÉipe
Paris, 22 janvier.

ïJuo voilure a porté aujourd'hui à l'ÉIy-
séc une superbe gerbe de fleurs envoyée à
M. Félix Faure par la ville du Havre. Un
vase à long col contenait des branches de

 lilas blanc" Tous ces témoignages de res-
! pèctueuse affection, ollerts au président de
| la République par ses coinpalriol.es du

Havre, ont été placés dans ses «apparte-
ments privés, nu premier élage de l'Elysée,

Les audiences du président auront lieu
; les lundis et vendredis, de 10 heures à

\ midi:

LE SECRÉTARIAT GENERAI-
DE LA PRES10EHCE

Pour les fonctions de secrétaire général
de la Présidence, on parie des généraux de
brigade Touraier. Fanre-Biguet et do Bride:

Le candidat qui paraît avoir le plus de
chances d'être choisi par M. Félix Faure
serait le général Tourmer, officier de la lé-
gion d' onneur, ancien commandant do la
79me brigade d'infanterie et directeur de
l'infanterie au ministère de la guerre.

La nomination du secrétaire général à la
présidence paraîtra vraisemblablement

jeudi à l'Officiel.

BlfipET DE L'UNION UTINE;
Paris, 22 janvier.

Les membres de l'Union latine se sont
réunis ce soir en un banquet fraternel, à ;
l'hôtel du Lion d'Or, à l'occasion de l'anni-
versaire de la bataille do Dijon.

Au fond de la salle, était placé le buste
de Caribaldi surmonté de drapeaux fran-
çais et italiens entrelacés. En l'absence de
M. Lockroy, retenu par la crise ministé-
rielle, la présidence était occupée par M.
Naquet.

Au dessert, M. Naquet annonce qu'il a
reçu une dépêché de M. Menotli Garibaldi,
adressée à M. Lockroy. Le président lit en-
sui e une lettre dp général Yung.

Le député du Nord s'excuse de ne pou-
voir, par suite des événeménjs aetuels,
assister au banquet. Il espère que l'orage
qui a. éclaté ces temps derniers entré lés
deux nations latines se dissipera d'ici peu.

A la fin du banquet, M. Nâqùétdorine
lecture d'une dépêche qu'il envoie à M.-Me-
notti Garibaldi en réponse à celle adressée ,
à M. Lockroy.

En voici le texte : ...

Menotli Garibaldi, député de Rome.
Les membres de l'Union latine, reunis ce

soir dans un banquet pour commémorer la ba-
taille dé Dijon, vous remercient de voire télé- i
gramme et vous envoient l'expression de leurs !
remerciements fraternels et des espérances
qui les animent.

Le Président: NAQUET.

L'envoi de cette dépêche a été approuvé à

l'unanimité.

LES FAUSSES lilffi Bill j
Marseille, 22 janvier.

Le bruit court que Delague, détenu j
actuellement pour faux et escroqueries, )
sera dirigé, avant sa comparution aux '
assises, sur Paris.

M. Qoppfer l'a fait réclamer pour l'affaire ;
des fausses trailes Lebaudy.

Disons à ce propos que le jeune Lebaudy,
qui a passé, comme on sait, au i5° esca-
dron du train des équipages, en garnison à
Orange, sera délaché aux approvisionne-
ments militaires à Marseille.

 un L^mm" ' 1 '

LE MINISTÈRE -PRUSSIEN-
Berlin, 22 janvier.

Dans la séance de la Chambre des dépu-
tés de Prnsse.le prince de Hohenlohe a re-
levé les déclarations faites par M. Richter,
qui a dit que le prince n'occupail qu'un
poste d'apparat et que le ministère man-
quait de solidarité. Il a exposé que le. gou-
vernement n'a rien dit qui puisse justifier
une pareille supposition et que, lorsque
les ministresannoncent publiquement leurs
résolutions, on peut constater qu'elles ont
toujours été prises à l'unanimité.

FÎU DU SERVICE DE MUST
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FOMDS D'ÉTAT Pcrelcr j VALEURS Barrit*.-
à luiriiQ cours nu comptant cours

3 0/0 Fràtïrjiis. ..... *C1 97 , Ville 1I0 Lyon 3 0/0 102 75
S'/tFranriiis Villa MarsDiileW77
i!.g\|ile miiiiee V. farts 61)
toute pcttitMiiUs — 71 *U..
mttkmtOtoi.;, 73 32 _ 92 ;3b5 7S
nouerais 4 0/0 Foncier» S«71 , 407 80
ilali™5ll/0' 85 25 -  «87.» ....  5BÎ 50
Turc* 0/1» S. il..... 2t; 30 — 1883
I'otliigiiis3 0/0 C»imniMialel80t .,
Orient Ci 85
. 1 Aittiictif; P'tty|iotli.

. ,. . Lombardes ancien.. 313.'.
ACTIONS _ uonv.... 345 50

._ _ NonlEsp. )'• liv» ..
Crédit Lyonnais 81125 , — — i'tiyp..
Foucièit Lyonnaise — — S* tivp.. ;.. ..
Si.ez ,. Saragosstt" livi'.. . 305..
Panama.. , — 3-liyp... ... ..

. fcimdeiknll 50S 25 Gazdcl.yon ,H8:>..
Danone ottomans... 076 87 Crwuol 11)50..
Lomlmnls 23:! 75 Aiicrii'S do la Marina ... ..

' Nord Ks|iogi'io!..-.. tOS 13 Frauclie-Cointé 117 .,
SaràpoKSe ! Lfire.
Aui.ir.hiciis 813 75 Monlramlicit 050..
^^___„_=== Raint-lilieime 315 ..

Hive-ile-Gie'r 45 ..
VALEURS liomlnowa, r., 400 ..
en.L>auc|ua Lyon-Oioix Moussa.

________ Tramways Lyon

Act. Ilula naukowa.. £500.. r . ~, , ,' '*'"""'' ••••
Aet. (amj-l'<i.uet (îau a 1 de JOIUIRO . . . .....
Acl.TrlIa.l.... lliawenes .corps.
Art. Alpines... r. ~ /'.__;« lS0 ••
Au.THarsis Carrières du &M,

lannenei. tîtiuo .
Lois l'anama...... 1 lîl ..

mmm FINANCIER DE ixm
Lyon, 22 janvier.

La rente ayant brillamment mont.' de deux
SOIIE. au boulevard, lu sp'eulation se drclaro
satisluito et se liûlo d'esquisser un mouvement
de reprise. Sans être prophète, on peut an-
nomer qu'ù première o-iasion on rcaclioimera
avec- la même l'a. ilité.

^ Ici on a presque re onquls le cours de 102 et
l'on a fini » 101.97 1/2. i a prune n'ont 25 s'est
relevée ù 102,25. On la deniiindait vainement
pour IVvrier, Âpres ?34o, l'Extérieure revient à
53.3a 1/3. L'italien s'anime et liasse de 85 n
H5.a5. Les; meiuurs. ont beau jeu à soutenir des
cours qu'on n'attaque plus; le clan des, ven-
deurs est maintenant plus que réunit sur ce
fom.s.

I e Cr'dil Lyonnais est assez animé. Hier
soir, à la scame de 5 heures, il s'éiail triste-
ment dérob- jusqu'à 8o3 7». Ce malin, il est au
contraire, dès le début, en brillante allure. 11
effleure te Coiiï» de (414.33 i/% et elôture un S

peu plus modestement à Pu'.aS. On denvmdc ft
. nouveau les primes pour toutes é. héances, et
les écarts se tendent enfin do séance.

I aeiiderbank 696.25. Qiielipies Irniisaclions
en Bunque ottomane qui, poussée nu moment
fi (',78.12 1/2, revient finalement à C75.G2 1/2. Le
dont 5 au 28 février vaut 685.5p.

Le Nord-Espagne retrouve des amateurs jus-
qu'à 109.37 1/2. Aucun cours par conlrc en Sa-
ragosse.

Signalons, au comptant, un recul do près de
100 francs sur la Coionada à i5o francs, ren-
seignements pris, rien ne justifiant un recul
aussi prononcé qu'il convient «'attribuer sur-
tout ù l'étroitesse du marché de ce titre.

Gaz 985. .Tonage 492.5o. Brasseries Itinck très
demandées à 58o.

Creusol. en niouvelle baissé- ô 1.950, ainsi que
les Aciéries rie Saint-Etienne ù I.o65. Lo com-
par liment minier fait meilleure contenance.
Montcarriben 9.ÏO. Saint-Etienne SlS. Oier tt~>,
offert. floclie-là-Molière i.35o, Itoehebelle 0i5.
Blanzy 1.865.

En banque, Alpines 202.5o. Brlansk i.i35,
i.i5o. Hula 2.5oo. Part Kama 2j3. Obligation
5oi.

Deux-1'assagcs 570. Electro-métidlurgiques
nouvelles 700.
waŒ®awxss£iïsg£i.   ,"îsasssg!_ï_B___3HKffi'.v:
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VALEURS | Clôture j Clôture , VALEURS j parais
» terme J il'liier | d'aujour au eomouns cours

8 OJO Français... jOl 80 f i02 05 TualsS 0/0 18112. 407 ,. -
3 0|0 Amoriiss...! .. .. ., . Fusion ancienne. 4ï5 ".'.

.3 t|2 Français.. J 108 05. 10S 47 Fusion nau\eilc. 470,.
' Italien .... ., ..85:10 Ville l'iirisSî 60 ..; ..

lîxtéricuic 73 06 » a 40 — 65 . .....
Hongrois 4 0[0... 100 93] . ., — 00... 427 ..
Portugais ,24 60 24 8! — 71... 4i4 75
tinsse orient g» 85! ,Q5 ., —75... 557 ..
Egypte unifiée ) , .. — 70... 558 ,.

— privlégiée . . ,.i . ! ., — ' 80... 416 75
BaW(Uïde Franco 3700 .. 3797 50 — 04 2'/, 383 75
(Ire dit Foncier... ,800 25 SOS 75 Ville Miusoi tell ... .
CréditLyoniiais.. 805 . 818 75 VilleLyon
Italique Otloniaue 675 82 677 81 . Foncière 1877 .. 4.06..
Lanilcilianli 586 25 505.. f.ornninn,.ti!l870 503..
Panama.. .....I tt ,,! ,, tt Koneièr'i' 1.870. 502 ..
i'aris-tyon-Méd.. H20..'. , '. Commun. le I8H0 502 50
Suez 3035.. 3050 . . Foncière 488Ï . . 450 75
Nnid-Iispague.... |0" 50 105.. — 1885.. 504..
Saragosse 450 25 ... . Comm.923.207. 501 ..
Autiicliiens ! 807 50 b!7 50 Baux 80/0
LOmliards ! 23125, Aulrielio l"liyp 460..
Consolides j __ .. ,,, ,. Lombardes anc. 313 ..
Lots Panama*. ....f,,. , ..! — iruiv. 3i0 50

Piiorilé espagn. 2b9 ..
Sarag. l-bypol. 303 ..

_S_Jt->Jt-g.__3lS BOURSES

3 0/0 Français 402 0b Ilanque Olïouiane.. 6"8 42
3 7,0,0 Français. . ••••• lllo* roilo 374 37
Ës'.cneure 4 0/0..., ' îî i? Tltarsls;. . 445 ...
PcrtugaisOO/O... 2^ «i Alpine» 2v5 0|

toi* wW m 25 1)e BM»-.V •„•„; • • • iïî 7S
— prlviléulée I ongrois 4 0/0... 101 ..

Italien 5 00.' .'" | 8r> 30 Ilusse-Orleut..-
ïure 4 0.0 D ; 2o 30

wcii/.v-ftio-i/

Argent en barre (l'once) 50 cents 7/8

CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Shanghaï (taël) 4 mois de vue . . . . . . . 2/8 1/2'
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue . . 2/0 l,'8.
Yokohama- . » . -, '»• - f/'fl 7/8
Singapôure -»- - ; ' ' — » .' 2/0 »/»
B.ombav (transiter têlégr.) la roupie, 1/0.13/32
Càleulla » 1/0 13/32

: "'.GONDITION.DES -SOIES/
LYON, le 22 janvier 1895

« ' ai^ _> •*_; 03 - n !" _, " _t.* Wï O C *3 o, w a> -S rt. s _. ._a
•§ ë g Sf g- -s S c S. S 2 g S . -3
S M £M:2-2cog_i«s3 S.

.32 Océans. -7 • * -3 .2 .5 . .. .7 .i .. -2784
38iTnH!ios. .-2 1 .. ;-. .. .9 .9 16 .1 .2736

13y|r,ïè'ges,20 . .3 26 12 23 ;6 22 10 16 .1 11120
..6 Divers..
• •SjLolmios . . . .. . ,. ......
• •lil.aines . ...... ... .. ..

222,1 29 .. .7 30 li 28 .6 31 26 36 ,_!l0640
BALLOTS PESÉS

..1|<%111S. .1.. .. .. ..... I !. . .65

. 4 Trames .1 2 .. .. i L.lOii
166 Grô,;.-s 2 . ... .1 .. 83 24 51 .5 .8300
. - . Divers : ; • • • • •

lTi .1 -. 2 .. .. .1 . 86 24 51 .6 .8564

O00RBIER DES THÉÂTRES"'
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui mercredi, tes

Huguenots, grand opéra en cinq aétes et six
tableaux.

M. Duc remplira le rôle de Raoul do Nahgis,
et M"" t'iérens, celui de Valenline qu'ils ont
joués à l'Opéra. .

—o —

Célestins. — Aujourd'hui mercredi, dernière
représenti.tion de l'Etrangère, comédie en cinq
a tes, d'Alexandre Dumas fils, M. Paul Plan,
Mlles Baréty et Sériel.

Jeudi, Les Pauvres de Paris.

Eldorado. — Ce soir, dernière de Polin, le
chanteur qui a obtenu le plus de succès dans
la saison. La revue Passons l'pontl devant
passer lundi prochain, les Ruses de Bouia-
tromba avec le rioeau do diamants n'auront
plus que cinq représentations.

Vendredi el samedi Yvette Guilbert. On peut
louer pour 1 es deux représentations et pour
la première de la revue.

—É—
Un Comédien en mission. — M. Frédéric

Febvre a quitté Paris hier matin, à destination
des Antilles, où il va passer quelques semai-
nes chez un sien ami, qui possède là-bas d'im-
portantes planta lions.

L'itinéraire de l'ex-sociétaire de la Comédie-
Française est ainsi lixé : New-York, Niagirn,
la Havane, Port-au-Prince, Saint-Domingue,
Caracas, et retour au mois de mai par la Mar-
tinique.

H ne s'agit pas 1.1 d'une tournée artistique.
M. Frédéric Febvre ne compte pas jouer la
comédie durant son long voyage à travers les
deux Amériques-, Cependant, il s'embarque
avec une mission du gouvernement. Il étu-
diera dans les villes qu'il va traverser la si-
tuation théâtrale, le mouvement dramatique,
et, à son reloue à Paris, fera un rapport au
ministre des Beaux-Arts sur ce qu'il aura ob-
servé à tous les points de vue concernant le
théâtre.

—o—

Casino des Arts. — Encore deux ou trois
jours el nous aurons les nouvelles scènes de
la lîevue les AVcrucs,le Ballet des Patineuses el
les b'ils de la Nuit, no. lurne en trois tonneaux.
Pour le, moment, Ali Righll continue sa libre,
carrière avec sa série ti'atlractions véritable-
ment Iceriques : les fleurs lumineuses, la dan-
seuse aérienne, le lac embrase, etc.

Scala-Bouffes. — C'était fête hier à la Scala,
dont le succès va croissant ; la coquette scène
de la rue Thomassln peut être iièro de sa trou-
pe. I.e triomphateur du jour est Fredy, dont
les têtes, sup ricurement présentées. obtiennent
le plus vif succès. Mentionnons aussi les
Avoue, M*" Kivoire, Philo-Durand, etc., etc.,
sans oublier Mon Camarade, la plus amusante
op'retto que nous ayons vue depuis long-
temps.

Incessamment, débuis nouveaux.

Yvette Guilbert conspuée. — On nous lélé.-
graphie de Milan :

Depuis une dizaine de jours, une grande affi-
che représentant Yvette Ouillicrt dans son
traditionnel costume, annonçait l'arrivée de.
l'étoile parisienne venant donnera Naples d«3
représentations dans la belle salle des. Varié-
tés.

Samedi soir, c'est devant une salle comble
que se présenta la dtyetle. Ces lions napoli-
tains qui croyaient voir une femme couverte
de diamants et dansant le cancan furent tout
décontenancés et sui'jiris de la mise simple de
l'artiste; ils l'empêchèrent de chanter.
SS&Malgré toute sa bonne volonté Yvette Guil-
bert après avoir inutilement essayé de lutter,
fui obligée de se retirer. I.a divc'tle u pris la
chose fort spirituellement, s'étonnanl eepen-
dant:d'une pareille réception après sesdcruiei-8
succès à l'Ltran^er.

Nous souhaitons à l'aimable divette auprès
du public lyonnais, qui 'l'entendra demain, ua
accueil autrement courtois.

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

GROUP - ÏNFLUENZA
GUÉrilSON rAit XES

PASTILLES BOIIET
Les récenlcs expériences scientifiques

ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir lus maladiesdc la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie B15K-
THANI) aîné, ai, place lîeflecour, et dans

. toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la
boîte, envoi franco par poste).

Naissances' -
Premier arrondissement. — "Genin. Mathieu*

TU., rue Rivet, 9. — Gonnot Louise, f., quai Sl-
Vint cnl, 27. — Matras Louise, I'., rue Uivet,
17, — Corlin Marie, f. rue Neyret, a. — Du-
praz Antoinette, t., rue Terme. 3.

Deuxième arrondissement. — !Troisgros Ma-
rie, f., rue.St-Josepli, 26. — '. Duverne Joseph,
m., rue Vàubecour. 19.

Troisième arrondissement. — Martin Marie, '
f., quai Gùillotière, 12. — Monlliieu Pierre,
m., chemin Vitriolerie, 89. — Biche, 'Jeanne, f.,
chemin Pré Gaudry, jf,. — Turbil Jean, m., rue
Mazenod, 100. — Denesson Antoinette, f., cours
Lafayetle, 298. — Pommelet Fanny, f., rue Ste-
Jeanne, o.

Quatrième arrondissement. — Lon?e Pauline,
f., boulevard Croix-Uonsse, 83. — Jolliet Caro-
line, f., avenue des Tapis, 4-

Cinquième arrondissement. — Auge Emile,
m., rue de Bourgogne, 6. — Péronnet Andréa,
f., montée du Gour^uîHon, 4a- — Forest An-
dré, in., rue Pyramide, 0,7. — Calon Marie, f>,
rue St-Cyr, 78'. — Payet" Blanche, f., rue St-Jo-
seph, 28.

Sixième arrondissement. — Tet't Georges, m.,
pla. e St-Pothiii, 7. — I evant Marins, m., rue

- Hossuet, 4- — Vacille Amédé, f., rue "'aies' or-
bes, 45. — Maron Germaine, f., rus Têle-d'Or,
34.

Premier arrondissement. — Defranoux Anne,
rentière, 67 ans. église St-Bruno,f. 8 b. — Veu-
ve Fayard, née Lapalus, s. p., 65 ans, rue de la
Piatière, 7, f. lo h. — Veuve Setire, née Ma-
thieu, rentière, 65 ans, boulevard de la Croix-
Rousse, 58. f. u b. — Bert Marie, dévideuse.
5a ans, rue Tavcrnicr, 14. f. mii.i. — I ainaud
Agathe, religieuse, 7o ans, rue François-d'As-
sise, 17, f. a h. — Gautier Marins, a ans, rue
du Bon-Pasteur, 3i, f. 3 h. — Bonnetia Eugène,
3 mois, rue Terraille, 22, f. 1 h.

Deuxième arrondissement. — Mortier Jean,
veloutier, t>8 ans, Hétel-Dieu, f. 11 h. --• Veuve
Sériel, née Tabardel, 86 ans, Hôtel-Dieu, f. i h.
— Mollier Charles, teinturier, 5i ans, f. a h. —
f.yonnel Antoinette, s. p., 56. ans, mercière, 78,
f 10 li. r- Veuve Radisse, née Grasi, s. p., rue
du Plat, 10, f. il b. — Pelisson Claude, 8a ans,
église Saint-François, f. midi. — Perrier Au-
guste, rentier, 6y ans, rue de la Charité, 33,
f. 3 h. .-.

Troisième arrondissement. — Vve Brunet,
née Salaj,nat, s. p., 65 ans, rue Corne-de-Cerf,
29, f. 8 h. — Vve Royel, née Falquet, journa-
lière, 68 ans, grande rue Gùillotière, 180, f. 8 h.
— Vacher Jean, s. p., 76 ans, rue Sl-!V'aurice,
23, f. 9 h. — Vve Panouillot, née Mounier, s.
p., 63 ans, rue Montesquieu, 19, f. 10 b. —
Georg Michel, journalier, 67 ans, rue du Champ-
fleuri, 7, f. n II. — Tholomé Claude, colpor-
teur, 57 ans. grande rue Gùillotière, i37 f. mi-
di — Larrive Jeanne, s. p., 76 ans rue Hospice-
des-Vicillards, 33, f. a h. — Desolme Jean, »
mois, rue Corne-de-Cerf, 9, f. niiui. — Beau
Paul charpentier, 68 ans, rue (tes Asperges,
io3, f. 1 li. — Kp. Majon, née Pierron, s. p. ,.6»
ans, route de Gênas i34, f. 3 li.

Quatrième arrondissement. — Auguste Bou-
: quel, tonnelier, 34 ans, hôpital, f. 8 h. — Jé-

rôme Gondard, emploi é, 71 ans, hôpital, f. ioh,
-— Veuve Noilet, née Mathieu, rentière, 09 ans,
gran e-rue de Cuire, 55. f. 9 h. — Veuve Ge-
nest, m-e Cainisolle, sans profession, 7s ans,
rue de l'iïnl'ance, 43, fi n li. — Veuve Dami-
ron, née Pcrreyl-e, sans professsion, 79 ans,
rue du Chariol-d'Of, 25, f. 3 h. — Marguerite
Guéraud 11 mois, rue d'Auslerlilz, i5, f. 1 b.

Cinquième arrondissement. — André Mai-lin»
sans profession, 57 ans, rue Sainl-Geor.es, 66,
f. 7 h.' —' Veuve Mollier, née Chèvre-Paroud,
87 ans, rue des Prêtres, 22, f. 11 h. — Sophie
Gerboulet, corsetière, 53 ans, rue du Juge-de-
Paix, 22, f. 3 h.— Geoffroy "Bellay, comptable,
30, rue Soulllot, 3, f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Durel,
ne Pulliod, cuisinière. 26 ans, rue Bossnet,
100, f. 2 h. — Gabriel Samniel, néj..,ociant, 55
ans, rue Bugeautl, 28, f. 8 b.— François \ auge,
renlier, 91 ans, cours Lal'ayelte, 3, f. 10 h. -»
François Plaisant, cocher, 63 ans, rue Suchet»
a. f. mi i. — Epouse l.ayroz, me Passet, 81
ans, rue Ney, 29, f. 3 h.
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Mourir! Ali! comme elle y songeait !
Mais elle se reprochait celte_ pensée
comme un crime. Mourir, oui certes,
elle s'y fût résolue et c'eût été une joie
pour elle ; mais mourir, c'était aban-
donner Noël... auprès d'un père qui
l'exécrait...

Le pouvait-elle ? N'était-ce pas une
faule ? Que serait l'existence de ce pau-
vre petit'?... Certes, Villadon ne le mar-
tyrisait point. 11 était trop lion et trop
juste... Mais qui songerait, connaissant
le secret de cette famille, à lui repro-
cher son éloignement, sa haine pour le
petit ? Personne.

Et elle se laissait aller au courant de
cette vie si lourde, essayant de ne plus
penser à rien !...

Bien lourde, en effet, celle vie, car il
arrivait parfois que son intelligence en
était obscurcie.

Elle se réveillait souvent le matin
l'esprit en une telle torpeur, qu'elle avait
n peine à ressaisir les idées cîc la veille.
Elle avait ce qu'une locution populaire
pittoresque appelle des absences. L'âme
semblait être partie très loin d'elle. Le
corps seul était là.

On lui parlait, elle regardait sans
comprendre et ne répondait rôss. Par-
fois, à des questions très simples que lui
adressaient les domestiques ou même
les enfants, elle éclatait de rire, sans
raison, longuement, comme autrefois
dans les journées heureuses de sou ma-
riage, quand elle faisait entendre sa jo-
lie voix charmeresse pareille aux
oiseaux chanteurs, depuis le matin jus-
qu'au soir, aux Bergereaux.

Elle se rendait compte, aux heures
plus calmes, de cet état singulier.

Et elle se disait avec effroi :
— Deviendrai-je l'ollc !...
L'épouvante la glaçait!... Folle!...

Elle préférait mille fois la mort,
l'oubli! .

Et elle devenait folle, en effet, la
pauvre femme...

Et, supplice effroyable, elle le devi-
nait, elle sentait venir la folie, sans
pouvoir en écarter l'horrible et grima-
çant et hagard fantôme,

Et voilà qu'une nuit, elle se réveille
tout à coup. Elle est seule. Les enfants
dorment dans la chambre voisine, dans
leurs deux lits, tout proches l'un de
Taure.

La lune éclaire tous les meubles au-
tour d'elle. Le ciel est pur. Pas un nua-
ge. C'est une belle nuit d'hiver.

Elle s'habille machinalement.
A quoi pense-t-ellc ? A quoi rêvent

les insensés ? 
Elle ne pense à rien, à moins que tout

au fond d'eux-mêmes les pauvres fous
ne vivent d'une vie que nous ne com-

prenons pas, dans laquelle ils se forgent f
comme nous dans celle-ci, mille peines
et mille joies.

Elle chantonne entre ses dents quel-
que chansonnette de jeune fille, se tait
tout à coup, nuis reprend.

Ou bien elle se parle à elle-même.
Elle a oublié ses enfants, car clic ne va
pas une seule fois vers la chambre où ils
reposent.

Quand elle est vêtue, elle met son
chapeau, puis elle sort, sans prendre
aucune précaution pour ne pas être en-
tendue.

Elle fait là une chose toute naturelle.
Elle ne commet pas une mauvaise action,
elle n'a pas besoin de se cacher. N'a-t-
clle pas l'habitude d'aller et venir dans
le château, de sortir et de rentrer, com-
me bon lui semble ?

Toutes les portes sont ouvertes. La
voici dans la cour.

Il ne fait pas trop froid, il ne gèle
pas.

Elle traverse la cour. La grille non
plus n'e«t pas fermée. Ce pays est désert,
mais il s'y commet peu de crimes. Les
vols ou les attentats, dans les maisons
isolées, y sont presque incounus. De là,
celte confiance.

Elle traversa le parc.
Elle est maintenant en pleine cam-

pagne.
Elle n'hésite pas, on dirait qu'elle suit

un chemin bien tracé, étudié depuis
longtemps.

Pas du tout. Elle a quitté la route.
Elle vague à travers les prés aux herbes

rases, les terres aux moissons en herbes,
'JçS'">£d_rages desséchés par l'hiver, les
landes de genêts, de joncs et d'ajoncs
toujours verts.

Elle marche ainsi toute la nuit, sans
rencontrer personne.

Quand elle passe près des fermes, les
chiens hurlent.

Et alors, de toutes les fermes lointai-
nes, répondent d'autres chiens.

Cela dure un quart d'heure, puis tout
se tait et la campagne endormie rentre
dans le silence un instant troublé.

Elle marche toujours.
Elle a traversé un village, deux villa-

ges.
, Elle est harassée. Elle se traîne. Sa
respiration est sifflante, ses yeux sont
hagards, sa chevelure en désordre, lui
couvre le front et le visage.

Elle a bien l'air de ce qu'elle est :
d'une folle!...

Vers l'aube, ù la pointe grise du jour,
elle entre dans unjbois/ s'y égare, et
quand le soleil est déjà tout haut sous
l'horizon, morte de fatigue — de fatigue
seulement, car nourrie par sa fièvre,
elle ne ressent ni la faim ni la soif —
elle tombe anéantie dans un fourré, sur
de la mousse, et là, brusquement, elle
s'endort.

Elle dormit longtemps.
Quelle heure était-il quand elle se

réveilla ? La journée était presque écou-
lée. Déjà descendaient sur la terre les
premières ombres de la nuit.

Elle se souleva. Sa tête était encore
plus lourde. Elle n'avait pas la cons-

. clençe de "endroit où elle se trouvait.
> Elle n'avait, do. reste, conscience de

rien. Elle faisait tout machinalement.
C'est ainsi qu'aussitôt réveillée elle se
remit en marche à travers le bois, pre-
nant la première allée venue, ne pouvant
songer à demander son chemin, puis-
qu'elle marchait sans direction et sans
but, et puisqu'elle n'avait plus sa rai-
son.

C'est le hasard seul qui la conduisait.
Toute la nuit encore elle marche.
Elle était, la pauvre femme, dans un

état pitoyable. Ses vêtements souillés
de boue, déchirés dans les bois. Ses
chaussures déchirées aussi. Et blême,
n'ayant pas mangé depuis deux jours,
n'ayant pas bu, elle allait, poussée en
avant par une force mystérieuse, par un
entêtement singulier.

Le soir du second jour — elle avait
dormi en pleins champs pendant celte
journée-là — elle arriva à La Moltc-
Beuvron, traversa le village, et vint
tomber, évanouie, privée de forces et
de vie. sur le banc de l'hôtel Tatin.
L'hôtel Tatin est connu de toute la Solo-
gne qui chasse et de tous les Parisiens
qui chassent en Sologne.

Les deux soeurs aimables et bienveil-
lantes qui tiennent cette auberge acha-
landée s'empressèrent autour de l'incon-
nue, la transportèrent dans la cuisine,
l'étalèrent devant le feu où rôtissaient
une dinde et des poulets, dorés déjà et
appétissants ; mais Fernande ne reve-
nait pas à elle. Longtemps elle resta
sans connaissance. Quand, un peu rani-

mée par la bonne chaleur du fo
Ver

 .
pitaher. elle rouvrit les yeux y r Ilos.
mot s'échappa de ses lèvres "*ri

Un
.^cul

que ses mains tremblantes se" tir?
,
.>d.u"<

vers le fou, non pas pour se réchaud
hélas ! "Jutlcr,

— J'ai bien faim ! dit-elle d'une ', •
presque inintelligible. " VorS'

— La pauvre lemme ! dit Fannv T ï-
dans quel état ellcest!... La connaît "
D'où vient-elle? Que veut-elle?

 u
"0"''

Elle lui prépar un bouillon, pendi .
que des domestiques de l'hôtel et 1
jeunes gens qui rentraient de la chas
s'empressaient autour de la comte
avec une curiosité sympathique.

 Sse

On essayait de l'interroger.
— Ce n'est pas une paysanne. Ses v i

, tements sont riches, son chapeau' «va
d'une femme distinguée...

Elle est jeune et si elle n'était pas «
pâle, si elle ne paraissait pas aussi fa»-1

guée, elle serait certainement très joli»"
— Tenez, ma pauvre femme, disait

l'hôtesse, prenez ce bouillon... Ça vou
réchauffera... Ça vous réconfortera. '

Fernande but gloutonnement;
Et ses mains se tendaient encore vere

le foyer où tournaient lentement autour
de leurs broches, les rôtis destinés au
repas du soir.

— C'est une folle! murmura-ton dans
la cuisine. Ah! que c'est dommage! '

On lui mit une assiette sur Je bout
d'une table.

= -
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E. ARN0USR1VIÈRE

Mais André s'était rapidement jeté
en arrière en armant un pistolet de poche
dont il s'était muni après la dernière
scène du parc, en prévision d'une que-
relle immédiate.

— Pas de brutalité, dit-il à l'officier.
Votre colère ne m'effraie pas. Je vous
préviens qu'au moindre geste offensant
je vous brûle la cervelle !

Boulgaroff. entendant le bruit de la
batterie, qu'André avait fait jouer sans
précaution, s'était subitement calmé. Le
Français continua :

— Demain je serai sur mes gardes,
comme aujourd'hui, Agissez de même
si bon vous semble. Mais je vous jure
à mon tour cjue je tiendrai ma parole.

lit, passant rapidement auprès du
capitaine qui s'était appuyé contre un
arbre, il le devança sur le chemin du
château, en lui lançant ce dernier mot :

--i Réfléchissez !...

VII

Lorsqu'on n'a pas habité la Russie,
on peut difficilement se faire une idée
du luxe que les Slaves déploient dans
leurs fêtes, à la campagne surtout. La
moitié de la noblesse s'est ruinée par
le faste qu'elle déploie en maintes
circonstances et à tout propos. Nulle

Ê
art dans le monde, on ne trouve une
cspitalité plus large.
Cnaque propriétaire traite le visiteur

de son rang comme un prince et le re-
çoit comme un ami.

Les soupers, ce repas chéri des Russes
et des Polonais, sont l'occasion de dé-
penses énormes les jours de grande ré-
ception. Aussi, les fêtes du genre de
celle que donnaient ce jour-là les Rédine
sont le privilège presque exclusif des
grands seigneurs, lorsqu'elles se multi-
plient. Les autres familles ne se per-
mettent ces dépenses que tous les deux
ou trois ans, niais alors elles rivalisent
de faste avec les fortunes les plus consi-
dérables et rien n'est épargné.

André pénétra dans le grand salon,
où, une heure auparavant, s'agitait une
foule avide de plaisir et de danse, et
qui maintenant était désert. Les lustres
et les girandoles jetaient toujours la
même lumière ; mais ils n'éclairaient
plus que des meubles en désordre, sur
lesquels gisaient au hasard des sorties
de bal, des débris de dentelles, des
fleurs flétries, ou quelques gants lacérés
et abandonnés par leurs propriétaires.

Un cliquetis de porcelaines et de cris-
taux mêlé aux murmures des voix hu-
maines se faisait entendre à travers une
grande porte à deux battants qui don-
nait accès sur une vaste galerie occu-
pant toute la longueur de 1 autre façade
du château, et dans laquelle on avait
dressé les tables du souper.

André eutra dans cette galerie sans
avoir été remarqué, car les convives
étaient si nombreux que les femmes seu-
les étaient assises.

Les hommes, debout derrière elles,
causaient au-dessus de leurs têtes et at-
tendaient, en leur débitant mille galan-
teries qui se ressentaient de la fin d'une f
nuit de plaisir aussi animée, qu'elles |
eussent terminé leur repas. Les tables !
devaient être ensuite renouvelées en- 1

fièrement, et, pendant que les femmes
auraient fait ieurs préparatifs de départ,
ou se seraient retirées dans les cham-
bres du château, ils auraient, à leur tour,
pris place à cet immense banquet. André
eut beaucoup de peine à rejoindre sa
femme. '.

En arrivant près d'elle, il reconnut M.
Douraskoï qui se tenait derrière Élise
et causait avec elle. Il ne l'avait pas en-
core aperçu.

— Enfin vous voilà, André! lui dit le
haut fonctionnaire. Qu'êtes-vous deve-
nu ? Arrivez donc ! Madame Elise était
tout inquiète.

— J'étais près de vous; je causais po-
litique et art militaire avec quelques
officiers que je connais. Comment
allez-vous, Excellence? -

— Parfaitement. Et vous ? Etes-vous
satisfait de votre voyage ? 

— Nous parlerons de cela plus tard.
— Regrettericz-vous d'avoir suivi mon

conseil ?
— Ma foi non. Seulement je suis con-

tent d'être revenu.
— Soupcz-vous ?
— Pourquoi pas ? Je vais reconduire

ma femme chez elle et je reviendrai.
— C'est cela. Nous nous mettrons

l'un près de l'autre et nous causerons.
— Je ne vois pas M. Boulgaroff, dit

Elise, où donc est-il ?
— Je n'en sais rien, répondit le mari.
— Je voudrais lui parler, reprit la

jeune femme, car nous jouons ensemble
demain et il faut que nous nous concer-
tions d'avance.

— A quoi devez-vous jouer?
— Dans la pantomime. Tiens, au fait,

tu n'es pas au courant, puisque tu es
arrivé seulement ce soir.

—• Moi non plus, dit Douraskoï, je ne
connais pas le programme.

— Eh bien, le voici, dit Elise. De- I
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main soir, le salon sera disposé en salle
de théâtre. Il y aura des tableaux vi-
vants, de la musique, et on finira par
une grande pantomime.

— Quel sera le sujet de cette panto-
mime? demandèrent à la fois Douraskoï
et André.

— Oh, il est très joli. C'est une lé-
gende du commencement du dix-hui-
tième siècle. — Les Turcs ont fait une
incursion sur les bords du Dnieper. Ils
surprennent un camp de Cosaques et
enlèvent leurs femmes.

Parmi celles-ci, il en est une, la plus
belle, qui a épousé récemment l'hetman
des Cosaques, un jeune homme qu'elle
adore. Les musulmans l'emmènent mal-
gré ses larmes et ses prières, et elle
tombe en partage à l'un des plus bril-
lants pachas de l'armée envahissante,
qui en devient éperdument amoureux.
Le mari, au désespoir, rallie ses soldats
dispersés et, soutenu par les tribus voi-
sines, il se met à la poursuite des ra-
visseurs. Ce n'e&t qu'au bout d'un temps
assez long qu'il parvient à les atteindre.
Le combat s'engage, furieux. La fortune
se range enfin du côté des Cosaques, et
les Turcs sont obligés de fuir en aban-
donnant le butin qu ils ont fait.

Le pacha, grièvement blessé dès le
début de l'action, a été emporté sans
connaissance loin du champ de bataille
et il n'a pu s'occuper du soin de mettre
en sûreté sa prisonnière, qui lui est de-
venue plus chère que la vie. L'hetman
retrouve sa femme qui lui jure qu'elle
lui est restée fidèle. Il la comble de ca-
resses et il reprend avec elle et sa petite
troupe le chemin de la steppe. — Mais
hélas 1 la femme de l'hetman a menti.
Elle a partagé l'amour de l'infidèle, et
son souvenir chéri ne sort plus de son
coeur.

Elle fait de vain» efforts pour domi-

ner sa passion, mais elle ne peut y par-
venir.

Bientôt les fraîches couleurs de son
visage s'évanouissent, ses yeux s'étei-

f
rient; une sombre mélancolie s'empare
'elle et elle finit par mourir dans les

bras de son mari désolé, sans avoir lais-
sé échapper son secret.

— Jolie légende, en effet, dit André,
qui, en écoutant sa femme était devenu
rêveur.

— Qui aura le rôle de la femme de
l'hetman? demanda Douraskoï.

— Ce sera moi. répondit Elise en sou-
riant,

— Ah!... fit galamment le juriscon-
sulte, on ne pouvait mieux choisir.

— Et qui sera le pacha? demanda à
son tour André.
' — Ce sera Boulgaroff, dit la jeune
femme.

— Je m'en doutais ! murmura son ma-
ri entre ses dents.

. — Nous avons déjà fait quelques ré-
pétitions, reprit-elle. Gela va très bien,
et je vous avoue que nous comptons sur
un succès. Nos costumes sont magnifi-
ques. Il y aura trois actes, et la musique
jouera des airs de circonstance... Mais
où est donc mon pacha Boulgaroff?

_ — Ne t'inquiètes pas, lui dit son ma-
ri, tu le retrouveras demain et vous au-
rez tout, le temps de vous concerter en-
semble.

Le souper des dames était terminé.
Elise chercha encore des yeux le capi-
taine parmi la foule et, ne l'apercevant
pas, elle se décida à monter chez elle.
André l'accompagna jusqu'à sa chambre
et redescendit prouver Douraskoï, qui
lui avait gardé une place auprès de lui.

— Savez-vous la grande nouvelle, lui
dit son ami, pendant qu'ils soupaient.

— Non ; i'arrive du fond de la «am-

 '

pagne et je suis en retard de quinze
jours, répondit André.

— La France et la Prusse se fâchent.
On croit que ce sera sérieux.
. — A propos de quoi celte querelle ?

— C'est au sujet de la candidature
d'un Hohenzollern au trône d'Espagne

Les deux hommes parlèrent un bon
quart d'heure de l'éventualité d une
guerre entre les deux nations. Le chau-
vinisme d'André n'admettait pas une
défaite de l'armée française. Il voyait
déjà sa patrie reculer ses frontières jus-
qu'au Rhin, et la Prusse perdre le h'm,
de sa victoire de Sadowa. Douraskoï.
dont la nationalité n'était pas engagea
dans la question, était moins .affirmât»;
Au fond, il lui était assez indifférent rf*j
l'un ou l'autre des champions fût
vainqueur.

Ils causèrent ensuite de la fête qlU $
terminait en ce moment, des Rédine c^
insensiblement, le sujet de la conversa

-

lion revint sur la situation d'André. .
Après quelques hésitations lé J 001;,,

homme raconta à son confident les soc*
nés de la nuit, ainsi que son cnlre.n'c.
dans le bois avec le capitaine d'art1

"e. ;,c
— Diable! diable! cela devient «A

sérieux, dit Douraskoï, lorsque A»
eut fini de parler.

— Je ne pouvais agir autrement.
— Sans doute, mais cela n'enlP

C
ujje

pas que vous voilà engagé dans
mauvaise affaire. r.e-

— J'en suis désolé, Excellence. Je
pendant, j'ai la conscience davo
bon droit pour moi. ae*

— Et si Boulgaroff ne part pas
main?

— Je tiendrai ma parole. ^pi»
—- Voulez-vous que je parle an


